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PREFACE. 

LA marche que nous avons tenue 
dans la Vie littéraire de Defcar- 
tes y nous la tiendrons dans la vie lit- 
téraire de Newton. Ce fera ici le 
compte ren^u des Découvertes du plus 
grand-Homme que l'Angleterre ait 
donné au Monde Sçavant. Le lefteur 
s'appercevra fans peine que le fécond 
volume de cet Ouvrage ne contient j 
comme le premier, que les préliminai- 
res au Traité de paix que nous devons 
conclure entre les deux Chefs de la 
Phyfiquc moderne. Qiaelque diffici- 
le qu'il foit de mettre Newton à 
la portée des Phyficiens ordinaires , 
nous efpérons cependant qu'on Ura 
les lettres qui compofent ce fécond 
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iy PRÉFACE. 

volume , avec prefque autant de fa- 
cilité qu'on a lu celles qui forment 
le premier. Les calculs trop longs 
& trop compliqués , nous les don- 
nerons dans des notes féparées des 
lettres , où nous aurons traité les 
points de Phyfique qui les exigent. 
Les Phyiîciens confommés les exa- 
mineront i les Phyfîciens ordinaires 
les fuppoferont comme autant de 
Principes inconteftables. 

Ce qui rendra précieufe , j'ai pref- 
^ue dit néceflaire dans la littéra- 
ture , cette féconde partie de notre 
Ouvrage i c'eft que nous n'avons 
enfrançois aucune vie du grand New- 
ton. Je . ne connoie ^jue l'éloge hiftori- 
que que fit en affez peu de mots de 
ce Philofophe, l'illuftre Fontenellfi 
en l'année 1727* 
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L A V I E 

LITTÉRAIRE 
INTRODUCTION. 

lES Principes maïkèmançaés de 
I la Phîlofophie naturelle } le fe'rî- 
' tahle fyjîéme du Monde 1 VOptU 
que t ou !e Traité delà réflexion , de la ré- 
fradion, de l'inflexion & des couleurs de la 
lainière ; \* Arithmétique unîverftUe } VAnali- 
Je f or Us équations infinies s la Méthode des 
jiuxions & dis firies ironies 1 la quadrature 
des courbes; Vénumératïon des lignes du Iroi- 
Jîèmt ardre î la méthode dsffértmieîU } la Chro-. 
A3 
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't La l^'u littéraire 

' noîogie} des obfervations fur Daniel Ô' fur 
P^pocalip/eîMne dijffir talion fur Us coudées 
des Juifs & celles des autres dations s un 
très-grand nombre de Lettres dans lefquelles 
font réibliu les problèmes les plus difficiles s 
voilà les ouvrages qui , par une efpèce d'ac- 
clamation unanime , ont faic mettre New- 
ton à ia tête des Sçavans du fiécle où il .a 
vécu , c*eftà-dire , du fiécle peut-être le 
plus fécond en grands-hommes ; & voiJà 
leS' Ouvrages dont il nous faudrpït ren- 
dre le contre le plus exad^ fî nous de- 
vions parler de ce Philofophe d'une ma- 
nière indépendante de tout Traité de 
paix entre l'Ecole Cartéfienne & l'Ecole 
Newtonienne. Mais nous n'ignorons pas 
quelles font les bornes otl nous renferme> 
comme malgré nous , ce projet d'accom- 
modement -, & tout ledeur , homme de 
goût , comprend fans peine combien fe- 
loienc ici déplacées les Analifes des ou- 
vrages qui n'ont aucun rapport avec la 
Fhilofophie. Auffi diviferons-nous cette vie 
littéraire en 4 livres feulcmeat. L'Opiiqu* 
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de Newton fera la matière du premier. 
Nous examinerons dans le fecood fon ou* 
vtage fiir lé fyftéme du monde. Nous dif- 
cuCCTons dans le troiiîème livie les points 
fde Phyfiqué & de Métaphylîque que con- 
tiennent les Principes de ia Philo&phie. 
Nous rapporterons enfin dans le qua- 
trième ce qu'il peut y avoir de Phyfique 
dans le reâe de ies ouvrages. Mais , 
avant que d'entrer en matière , faifbns en 
peu de mots l'iiiûoire de ce grand- Hom- 
me, depuis & naiHance )u£^i Pâg« de 
45 ans , tems auquel il donna fen pre- 
mier Ouvrage au public. 

Ifaac Newton , originaire de la Ville 
de Newton en Irlande , naquit le jour de 
Noël (^ vieux itile ) de l'année 1^42 , à 
Wolfitope dans la Province de Lincoln 
en Angleterre , Ville do(it depuis près de 
Aoo ans Tes Ancêtres étoieot Seigneurs. 11 
étoic fon'jeons, lorfqu^ sut le malheur 
de perdre fon Père. Il demeura dans la 
maifon paternelle julqu'à l'âge de 12 ans. 
Sa Mère Anne ATcough qui s'étoît rema- 
A4 
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'4 La Vie îittàalre 

fiée quelque tems après U mort de fon 
mari , fe détermina enfin à lui donner 
une éducation qui répondit à fa haute 
naiffance. Elle l'envoya dans la graide 
École de Grantham , viUe d'Angleterre 
en Lincolnshire , d'où elle le tetira (\x 
ans après pour le faire entrer dans la cé- 
lèbre Univerficé de Cambridge. Ce fut 
alors qu'il commença à s*addonner à l'é- 
tude des Mathématiques. Pour y faire des 
progrès plus rapides, il prit, non pas les 
élemens d'£uclide qui lui parurent trop 
faciles , mais la Géométrie de Defcartes 
Sx. les Optiques de Kepler. Aulïï l'ingé- 
jiieux Fontenelle lui applique- 1- il ^ i ^ 
ce que Lucain a dit du Nil dont les An> 
ciens ne connoiiToient pas la fource , tju'il 
n'a fas été permis aux Anciens de voir le 
l}il foihle en naiffant. Newton lut encore 
avec beaucoup d'attention Schooten & 
iWallis. Ce fut en méditant fur les ouvra- 



( I ) Mémoires de l'Académie deg fciences , an* 
lée J717. Éloge de Newtoa. 
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de Newton. S 

^ de ce dernier » ( i ) qu'il trouva fea 
Jirles infinies , &- le calcul àts fluxions , 
a connu fous le nom de calcul infinité- 
^maU II n'avoit alors que 25, ans.c'eft- 
à-dire , que fbn premier coup d'e0'aidans 
les Mathématiques fut un^ coup de Maî- 
tre , qui le mit dès-brs au-deffus non-feir* 
■Tcment de tous les Mathématiciens exif- 
"tans, mais encore de tous les Mathéma- 
ticiens qui avoient exîfté avant lui. lî 
ne répara jamais l^étude de la Fhylîquc 
de celle des .Mathématiques.- Dans le tesai' 
qu'il faifoii des notes fçavantes fur les ou»- 
vrages de 'Wallis , il faifoix dans 'la. 
chambre obfcure -les expériences du prit 
me , que l'on peut regarder cérame le 
fcndement de fon Optique. ( a )., H fit mê- 
me - depuis l'année, i (îtf^ j.ufqu'i. L'anné»; 
A<S72 des leçons publiques tùr cette Ciencr 
«dans rUniverfité de Cambridge ^- en qua- 
lité de Frc^elTeur de-. Mathématique^ 'I'^~ 

( t ) Opufcufe de Newton Tome !• pag. jij» . ^ 
Sfiitïames^ 
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luftre Barov.ne fe démit de cette diairei 
qu'à condition qu'on lui donneroic Nevr- 
.ton pour fuccefîeur. Ce fut dans une de 
ces leçons , qu'il dx la defcription de foa 
ITéle^ope Cata-dioptrique dont nous au- 
rons occafion dans la fuite de faire l'élo- 
ge. La Société Royale de Londres , dont il 
étoit Membre, connoiffoit trop Timpor- 
tance de cette découverte , Scia modeftie 
de l'inventeur ^ pour ne pas l'obliger à en 
faire l'hiftoire dans les Tranfaâions phi- 
lofophiques. On la trouve dans ce précieux 
cecueil, au mois de Mars de l'année \6']2. 
On y lit aufTi qu'à peu près dans le mê- 
■ne tems il découvrit une très-petite Co- 
«néte entre le côté méridional & le côté 
Oriental de Ptrfét. 4 à 5 ans après il fut 
en état de démontrer « & il démontra en 
effet la fameufe propolîtion fur laquelle eft 
fondée toute la Phyfîque célefte; quejîla 
fore* ctmripétt J'une Flanétt ^utlcon^ue fuit 
la raifon invtrfe def quarris des dijîances > 
cer/e planète parcourra une véritable ellipji 

dçm UfoytT ipflrmrfiTH U <mtrt deffor~ 
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^ Ntvvton. 7 

tts, n démontra tn même tems.que et» 
^Jin parcourant /on tUij/e , gardera trés- 
txaâement la prtmière loi de Kepler > c'eft' 
à-dire , qu'if parcourra des aires géamétri- 
pitment proportiormelUs aux ums. Ce n'eft 
pas ici le lieu de mettre cette propofitioB 
dans tout fon jour, & d'en faire fencir le 
vrai à ceux-là même qui n'auroient pas de 
grandei avances en Phyfique ; nous aurons 
«ccafîon de traiter cette matière à fond 
dans le coûts de cette vie littéraire , & nouS . 
«fpérons -qae ce ne fêta pas là le pluj 
mauvab endroit de notre ouvrage. Nous 
nous contenterons maintenant de faire le^ 
marque^ que Newran , après avoir trouvé 
£a. démoBâtarion , paiTa 7 ans entiers à l'e- 
xaminer par tous les côtés imaginables , & 
à en tirer ce grand nombre de conféquen- 
Ces qui fe préfentent, comme d'elles-mê- 
Bnes , à tout efprit né pour s'ouvrir dans 
la Phyfique quelque route nouvelle. Ce nc~ 
fut qu'aprèî ce long examen , qu'U fe dé- 
teftftiria à l'envoyer au fameux Halley. Ce- 
lui-ci ïianfporté de ;ùe & -d'admiratioo , 
A 6 
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8 La Vu UttirtàTi 

la communiqua à la Société Royate Jè 
Londres , qui la fie d'abord inférer dans 
fes RégiAres. Elle fit plus ; elle réibluE 
d'engager Newton à mettre en ordre fes 
écries > & à ne pas enfouir plus long-tems 
un thréJor de cette efpèce. Newoon le 
tendit à une fi glorieufe invitation ; & 
il mit fuccedivement au.' jour ce grand 
nombre d'excellens ouvrages dont nous al- 
lons rendre compte par lettres , comma 
nous avons fait dans la vie littéraire de 
Defcartes. C'eA la nature des ouvrages , 
& non pas le tems où ib ont paru ^ qui 
nous dirigera dans notre marche. Mais 
comme dans cette efpèce c^q compte Tfudu , 
je lerai fouveni obligé di? citer les propres 
paroles de TAu^eur , & que par confé- 
quent le mot attra&jon ne fera pas oublié i 
je crois devoir , avant toutes chofes, faira 
la déclaration fuiyante.; 

1®. Toutes les fois que dans le cour» 
de cette vie littéraire il m'arrivera de di- 
re qu'un tel corps attire , & qu'un tel autrec 
f/l aiùri i je neprétend pas infinuer gar-i 
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^ qu^t y aie dans le corps attirant •$< 
"dans te corps attiré aucune qualicé intrtn- 
iique Se inhérente , capable de produire - 
aucun efiét de cette efpèce. Le Créateur , 
je le fçais , peut avoir fait, au commence- 
ment du monde , des lotx générales , en ver- 
tu defquelks les corps effentiellement in- 
difllërens au mouvement ou au repos , ten* 
dent les uns vers les autres en telle & tel- 
le ratfon. Mais l*a-t-il fait P Voili ce que 
Iious examinerons dam la fuite avec toute 
l'attention dont nous ferons capables j & 
voila , fuppofé qu'il l'ait fait , ce que j'ap- 
pellerai laix de l'attraâion mutuelle des corpt, 
a'*. Lorfque je dirai que VauraSion /ê 
. fait en rai/on direâe des majfts , je ne par- 
lerai que de Vattraâion aâlvt ; & voici C3 
que fighiiîera cftte manière de parler, en. 
■(fuppofant toujours l'exiftence des loix de- 
l'attuadipaî le cocps A;dÈ-y3ç- livres rend 
«cent fois qjoins vers le corps B d'une Uv.j^ 
-^ue le corps B ne tend vers le corps A. 

3°, Lorfque j'avouerai qael'attraéîicn /e, 
^vt en. raijoii inytrjè dt$ fuarr^s des di^atsfr 
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€ts X un etntre çttelcongue , je ne paderit 

que de V'attraâion paffivt , & dès mainte* 
nant je ne prétens avouer que ce qui 
fuit : la force qui fait tendre un . corps 
quelconque vers un autte , quelle qu'elle 
foit > agit quatre fois plus à i qu'à 2 lieues* 
51 fois plus à 1 qu^ } lieues, \6 fois plus 
à I qu'à 4 lieues de diflance &c. Je ne 
crains pas qu'après une pareille déclara- 
tion , le Chevalier à qui mes lettres feront 
toujours addreffées , me regarde comme 
un Newtonien fanatique & enthoufiafte ; 
comme un homme plutôt porté pour 
Newton f que pour Defcartes ; comme un 
homme en un mot trop partial , pour être 
propre à conclure un Traité de paix entre 
ces deux Chefs de k FhyJique modeme. 
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LIVRE PREMIER. 

CE VOFTIQUE DE NEIfTOH. 

LETTRE PREMIÈRE. 

Idif générale de l'Opiique de Newton. Défini- 
tions Ô- Axiomes qui fervent d'introduc- 
tion à cet ouvrage. 

M de Fontenelle voulant caraâérifer^ 
• dans l'éloge hiftorique qu'il a faic 
de Newton , le fameux Traité que ce grand 
Homme donna fur l'Optique en l'année 
1704, le nomme un ouvrage neuf Sx. origi- 
nal. II me paroit , mon cher Chevalier ^ 
qu'il manque quelque . chofe à ce carac- 
tère. Je voudrois y ajouter que c'eft peut 
être l'ouvrage le plus folide que nous ayons 
en Phyfîque, & que c'eft là le modèle 
que l'on doit propofer à quiconque veut 
iûterrogci iurement la Nature par la voye 
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^fi l'expérience. Ce oe fut en effet qi^â- 
près avoir , pendant trente années entières, 
ftifféquéi pour ainfl' dire , la lumière avec 
toute l'exaâitude, toute la dextérité & 
lout le fuccès poflible y que Newton'fe dé* 
termina Si publier fes importantes découvec- 
tes. Depuis lors les efprits ne font plus par- 
tagés en Phyfique. Tout le Monde con- 
vient que la lumière efl un corps hétéroT- 
gène : que fon hétérogénéité lui vient de 
7 rayons difFérens en mafïè & en figure : 
que ces 7 rayons font l'unique caufe des y 
■couleurs primitives , le rouge , l'orangé , l'e 
Jaune , le verd , le ileu , V indigo , & le vio- 
Ut : que chacune de ces couleurs eft infé- 
parable d'un rayon primitif: que le rouge 
appartient à celui des 7 rayons qui a le 
moins de réfrangibiliié & le moins de ré^- 
Jlexibilité : que le violet eft inféparable du 
Tayon le plus réfrangible & le plus réBexl^ 
J)le : que les autres S couleurs appartien- 
nent à des rayons- qui ont plus ou. moins 
iôe ré&angibilité & de rélîexibilifé , lui-*- 
^aat qu'ils font flus ou. mpinS: pcèsdui 
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tayoa violet : que la jonâion de quelques 
unes des couleurs primitives donne des cou- 
leurs compofées ou fubaUernes : que la 
couleur la plus compolee de toutes e(l le 
blanc , puirqu'tl réfulie de l'afTembUge 
des 7 couleurs primitives : que la lumière 
eft non-feulement capable de réfradion Ôc 
de réflexion > mais encore d'inflexion : que 
toutes ces propriécés de la lumière rendent 
les Tclefcopes par réflexion préférables aux 
Xélefcopes par réfraâion. Yoilà , mon cher 
Chevalier , une partie des découvertes dont 
le grand Newton a enrichi la Phyfique, 
Déterminés que nous fommes à examiner 
fon optique prefque page par page , nous 
en rendrons compte à tête repofée. Je me 
charge de toutes celles que contiennent 
■Je premier & le fécond livre de cet ou- 
vrage ; chargez-vous à votre tour d'exami- 
ner les 3 1 queftions , ou plutôt les 3 1 doo- 
tes qui forment le troilième & le der- 
Tiier livre. Mais puifque nous femmes ré- 
solus de fuivre Newton pas à pas , nous 
ne i^aurions boue difpenfer, aymi qua 
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d'entrer ta loatiÀe , de dcmcer quelque 
Dérini-JOBi , & de pofer quelques Princi- 
pe« qae ce Fhylicien regarde comme les 
(orÂemen de (un Opdqoe. Lei Déficitionv 
ainfï que les pTixicipes ibiu aa nombre de- 
huit. 

Définition z. Tout rayon de lumière for- 
me uncligne, compofée de parricules infi- 
niment petites, qui exiftenten même tems, 
ctu qui fe fuccédent les rnieS aoz antres. 

Définition 3, La réfrangibilité des rayons 
de lumière n'cft que la difpofition , l'ap- 
titude qu'ils ont à changer de ligne , lorf- 
qu'ils font obligés de pafler d'un milieu dans 
un autre. Un rayon de lumière efl donc plus 
FÉfrangible qu'un autre , par exemple , le 
rayon A cA plus réfrangible que le rayon 
B , lî le premier , à incidence égale fur le 
mc'mc milieu , eft difpofé à s'écarter plus 
que le fécond de l'ancienne ligne que l'un 
& l'autre parcouroient auparavant. 

Définition j. La réflexïbilicé des rayons 
de lumière n'ell aufli que la difpofition, 
l'aptitude qu'ils ont à être renvoyés dans 
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te miliea d'oîi Us venoient > par la fnrface 
d'un corps dans lefein duquel il ne leur 
a pas été polTible de pénétrer. La facilité 
plus ou moins grande à être renvoyés » an- 
nonce donc plus ou moins de réflexibil»-. 
té dans ces rayons. 

Définition 4. L'angle d'incidence d*an 
rayon quelconque efl formé par la ligne 
d'incidence de ce même rayon , & par la 
ligne perpendiculaire à la furface du ini~ 
lieu réfractant , ou réEéchilTant. 

Définition ^. L'angle de réflexion d'un 
rayon quelconque eft formé par la même 
perpendiculaire & par la ligne de réfle- 
xion de ce même rayon. Four l'angle de 
réfraâion il ell formé par le rayon réfrac- 
té , & par la ligne perpendiculaire au mi- 
lieu réfraâanc. 

Définition 6". Les Sinus d'incidence, de 
léBexion & de réfraâion font les Sinui 
droits dei angles d'incidence > de réBexion 
& de réfraâion. 

Définition y. La lumière /mp/e & ko* 
mogént eO. formée de plulîeurs rayons éga- 
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tement réfrangibles ; plufïears rayons dif- 
féremment réfrangibles donnent une lumiè- 
re compojhe & hétérogène. 

Définition 8. La lumière homogène 
donne des couleurs primitives , l'hétérogé- 
ne en donne de fecondairts ou de fubal- 
ternes. 

A ceshuit Définitions Newton a cm d&^ 
Toir joindre un pareil nqmbre d'Axiomes 
qu'il feroit difficile de révoquer en doute. 
Les voici. 

axiome z. Les angles d'incidence > de 
réiîexion & de réfradion fe trouvent tou- 
jours dans un même plan. 

axiome 2. L'angle de réflexion eft tou- 
jours égal à l'angle d'incideAce. 

.axiome j. Un rayon réfrafté qui re- 
vicndroit dire£lement fur lui-même , par- 
courroit , après avoir changé de milieu , fou 
ancienne ligne d'incidence. 

Axiome jf. Un rayon de lumière paflant 
obliquement d'un milieu plus rare dans un 
milieu plus denfe , fe réfraSe en s'appro- 
chant de la perpeadiculaire , de celle forte 
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qae l'angle de réfraâion eft toujours plus 
pecic que celui d'iocidence. Le contraire 
arrive, lorfque le paflage fe fait d'un- mi- 
lieu plus denfe dans un milieu plus rare. 
•yixiome ^. Le lînus de l'angle d'inci* 
dence & le finus de Tangle de réfraction 
font en raifon donnée ; c'eft-à-dire , l'on 
connoic en Fhyiîquë le rapport qu'il y a 
du Hnus de l'angle d'incidence au lînus de 
l'angle de réfraâion. En voici deux exem- 
ples. Un rayon rouge pafle-t-il obliquement 
de l'air dans l'eau ? L'on fera la propor- 
tion. fuivancej. le lînus defon angle d'in- 
cidence : au lînus de fon angle de réfrac- 
tion : : 4 ; 3 ; ce leroit comme ^ ell à 4 « 
ft le palTage fe faifoit de l'eau dans' l'air. 
Le même rayoti rouge pafle-t'il oblique- 
ment de l'air dans le verre f l'on dira\ 
le Hnus de fon angle d'incidence : au lînus 
de Ion angle de réfraâion : : 17 : 1 1 ; l'on 
diroit^ comme 11 eA à 17, lî le paflage 
fe faifoit du verre dans l'air. 

Axiante S. Les rayons homogènes par- 
tis de diâerem points, fe léUuiiTenc aulÏÏ 
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à diâeretu points , aprei avoir été réfrac^ 
tés ou réfléchis. Je Ëxe , pat exemple , un 
objet dont toutes les parties envoient À 
mes yeux de> rayons rouget ; les rayons 
qui viennent des parties fapéiieures de 
l'objet, ne iè réuniront pas fur ma léiine 
au même point où fe réuniflent ceux qui 
viennent des parties inférieures de ce mê- 
me objet. 

Axiome y. C'eâ au point -de réunion 
des rayons de lumière que fe forment les 
images des objets. 

Axiome 8. L'image de l'objet me parÀt 
-dans l'endroit , oîi j'imagine que fefait la 
réunion des rayons réfraâés , ou réfléchis 
qui toncourent à la tracer. Voilà , mon 
cher Chevalin , ce que Newton regarde 
comme autant de Principes incontefiables : 
voila ce qu'il appelle l'introduâion à fon 
Optique. Vous avez de trop grandes avan- 
ces en Phyfique « pour ne pas en fentir 
toute l'évidence , & pour avoir défiré que 
i'euQe éclairci la matière par des Figures 
que i'aurois pu tracer ^ cette occafîon. On 
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n'en agît pas autrement avec un homme 
qui n'a pas été arrêté, en Ufant l'abrégé 
de la Géométrie de Defcartes. Vous n'au- 
rez pas occafîon dans le cours de ce pre- 
mier livre, de faire ufage devocre fcien- 
ce ; l'Optique de Newton eft à la portée 
de tout le monde. Il n'en fera pas aiofî , 
lorfque j'aurai à vous rendre compte de 
fou SiAéme général ; je vous mettrai plus 
d'une fois à même de vous féliciter d'avoir 
fait dans votre jeunefle de très bonnes 
études. Mais ne nous écartons pas de no- 
tre fujer. Vous recevrez au premier jour 
une de mes lettres qui vous mettra au fait 
des dei^x parties que contient le premier 
livre de l'Optique de Newton. J'aurai 
foin de n'omettre aucune des Propofitioni 
que l'Auteur y avance : £c fi je ne vous 
lapporte pas toutes les expériences qui en 
font les preuves , je vous ferai du moins 
un détail ^rès circonftancié de celles qu'on 
regarde comme les principales & les plus 
décifives. Je fuis,&c 
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LETTRE SECONDE. 

abrégé de la première Partit du livre pre~ 
mitr de f Optique de Norton. Dejcriftion 
Ô' avantages du Tèkfeope par réJUxion^ 

JE comptoJs , mon cher Chevalier , poo- 
voir dans ane feule lettre vous faire 
l'abrégé du livre premier d-e l'Optique de 
Newton. Mais l'entreprife efl trop forte j 
ce livre contient lui feul 158 pages ii>- 
4^ , c*eft-îi>dire , près de la moitié de 
l'Ouvrage dont j'ai commencé à voiB ren- 
dpe compte. Je me fuis donc déierminé 
à en faire la matière de deux lettres ; & je 
l'ai fait d'autant plus volontiers , qu'il eft 
divifé en deux Parties très-diftinguées rit- 
ae de l'autre. Newton avance dans la pre- 
mière Partie huit Propofitions des plus ef- 
feniielles » & il les prouve par les expé- 
riences les plus triomphantes. Entrons en 
matière. Sa première Propoiîtion eA con- 
nue en ces teimes : Les rayons de lumière 
différemment 
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liffiramntttt colorés ont Miffî £ffértni de', 
grés de réfrangibilité. 

Pour faire toucher au doigt cette véri- 
té , Newton s'y prie de la forte. 11 choifit 
one bande de carton d'environ b doigts 
de largeur & de 5 à (î pouces de lon- 
, gueur. H en peignit 3 pouces en bleu & 
5 poucej en rouge. 11 envelopa plufieurs 
fois le carton fuivant fa longueur avec un 
gros fil noir qui formoit des lignes parai-, 
léles entr*ettes. Il l'éleva perpendiculaire^ 
ment contre la muraille , de telle forte 
qu'une des deux couleurs fe trouvoit à droi- 
te & l'autre à gauche. Il en approcha pen- 
dant la nuit une groile chandelle allu- 
mée , en prenant bien garde que la ilame 
ce montât guères plus haut que l'extré' 
mité inférieure du carton , Se qu'elle ré- 
pondit à peu près à la ligne qui féparoie 
les deux couleurs. A (îx pieds & i ou 2 
pouces de diftance de-là , il éleva verti- 
calement une lentille de yerfe de 4 pou- 
ces * de largeur , & de fix pieds i ou 2 
pouces de foyer. Il plaça un papier blanc 
Tomf II, B 
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au foyer 3e cette lentille ; & il éprouv» 
que , pour avoir une iirtage diftinâe de 
la partie ceinte en rouge , il falloic por- 
ter le papier blanc un pouce & demi plai 
loin , quS pour avoir une image di-Hinflo 
de la partie teinte eti bleu. Il conclut de- 
là que la lUrtiicre rouge & la lumière bleue 
ji'àvoieiit pas le ftiéirte degré de réfrangi- 
bilité , & qâe par conféquem les rayons 
de lumière différcfitiitint colùrès ont *uj^ 
diffèrens degrés dt rcfrangiiilite'. Ceft là 
la feConde expériente de l'Optique de 
Newton. Je pôofrois vous rapporter la prfr 
mrèfe éfl preave de la; même vérité ; maîJ 
ce feroit àtofs vous envoyer plutôt la tr*- 
dôftk* , que l'abrégé de cet Ouvrage îm* 
mortel. J'en viens à fa féconde propofi* 
tion. 

iJa bimière du Soleil , dit- il , ejl compo- 
se âe rayons éifféremnieTU réfrangiblts. Ce 
i^t potir le démontrer, que le Philofophe 
Anglois fit l'expérience fuivante. Il fie en- 
trer un rayon du foleil , gros à peu prèl 
comme une plume à écrirs , dans une cbajo- 
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. br» obfcurc expofée au midi. K fit- tom-, 
ber ce rayon fur un cl« angles d'un prif- 
«ne triangulaire de verre. Il le reçut re- 
fradé fur un carcon , & il eui une image 
compofée de 7 couleurs rangées en cec 
ordre , le rouge , l'orangé , le jaune , la 
Terd , le blea , l'indigo & le violer. Il s'a- 
pcrçut que le rouge éimc toujours plus 
près , & le violet plm loin que les autres 
de l'endroit où le rayon folaire avoir cou- 
tume de fe rendre , lorfi^u'il ne le faifoit 
paHer par aucun prUme. Il s'apperçut en- 
core que les autres couleurs étoicnt d'au- 
tant plus éloi^ées de ce même eodroit , 
^ifelles étoieot plus près du violet. H con- 
clut de-Ià que tout rayon folsire eA com- 
^6(é de 7 rayons diSerenunent rélrangi-s 
iiles f parmi lefquels te rayon rouge a le 
nioias, le rayon violet le plus de réfran- 
gibilité , Se les autres plus ou i^oins , fui- 
.vant qu'ils font f^us ou moinï près da 
rayon violet. Qcft-lk la troifième ' expé- 
rience de l'Optique de Newton. Ne dé- 
montre- t-elle pas que la lumière Ju Soleil 
B a 
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ejl eompopt dt rayons différemment rèfr4af' 
giilts ? 

■fi. La lumière de cet Afirt tft auffl compo» 
fit dt rayons différemment réfiextbiess rf* U 
flus grande réfiexibiliié tfi toujours Joinu 
à la plus grande rcfrangibilité. C'eil là, 
mon cher Chevalier > la troifième propoft* 
tion qu'avance Newton , & qu'il prouve 
par une expérience auffi frappante que les 
deux que je vous ai déjà rapportées. Je 
pris , dit-il , un prtfme reftang^alre > donc 
ïes deux angles aigus avoient chacun 4J 
degrés. Je fis tomber à peu près perpen- 
diculaitemenc fiir un des côtés de ce prif- 
mci le rayon introduit dans la chambre 
oblcure. Je m'apperçus qu'il fortoic de deP 
ibus ta bafe , & qu'il alloit former une 
image colorée où le rouge occupoic la 
■partie infcrieurc , le violet la partie fupé- 
rieure , & les autres couleurs étoienc ran- 
gées dans Tordre ordinaire. Je tournai 
très lentement le priGne fur fon axe , pour 
finpCvher que le rayon ne Ibrtit comme 
<upir;u-anr , 5: pour Ijire enibne t^t ré- 



Dçi,.=.JnGoog[e 



it Newton. aS 

fléchi psr les parues Tolides de la bafe , il 
vint fortir par le côté oppofé à celui par 
lequel il étoit entré. Je remarquai que lo 
rayon violée fe téfléchiflbit le plutôt , le 
rayon rouge le plus tard , & les autres 
plutôt ou plus tard , fuivant qu'ils éroienc 
plus ou moins près du rayon violet. A 
mefure que je faifois réfléchir les rayons 
de lumière , je les obligeois à paiTer par 
un fécond pri&ne dont les deux plus gran- 
des faces formoient un angle d'enviroa 
SS degrés ; & j'eus toujours une image 
colorée , .terminée , fuivant la coutume , 
par le rouge & par le violet. Je conclus 
de-Ià que la lumière du Soleil étoit compofét 
de rayons différemment reJUxiUes , & çut 
la plus grande réfiexibilité étoit toujours 
jointe à la plus grande réfrangihiUtê. C'eft- 
là la neuvième expérience de l'Optique de 
Newton. Comme elle eil plus compliquée 
que les deux autres , vous ne ferez pas fâ- 
ché , mon cher Chevalier , d'en voir U 
figure. FO (Fig. i. PI. i), repréfente 
k volet de U chambre obfcure , troué aa 
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point F. FM eu le rayon introduit. BA 
C eA le prifme reâangulaire dont l'an- 
gle A eil de 90 > & les ailles 6 & C de 
45 degrés chacun. AC eft le côté du prif- 
me fur lequel le rayon F M tombe à pea 
près perpeadict^rement. GH eft l'image 
colorée, où l'on voit le rouge au point G^ 
le violet au point H , & les autres S cou- 
leurs entre deux. M N eft le rayon F M 
5ue l'on fait réfléchir par Ut partie foli- 
des de ta bafe B , & que l'on fait fortîr 
Jwr le côté B A , en faifanc defcendre peu 
i peu le point B vers le peint Q. Le fe- 
toBd prifme dont pa4e Newïon , c'efl 
VK V : & TP , c'eft la feconde image 
tenninée ^ïr le violet V , 4i. par le rou- 

Jufques à préfÔRt, mon ^er Otevalier, 
les propofîtîons de ^iewton ont été die fim- 
ples théorèmes. Il tfen eft pas ainfi -de 
la fuivante ; (?eft un pebléoie iaxa tes- 
tes les 'formes .; «n y trouve la méthode 
de fèparet les rayons hétérogènes , les ma 
4*avee les aitr». Après avoû fait cette 
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réparation , il fait pa^er un. rayon fîmple> 
par exempif y Ip' ropge par un trou çir- 
eulflire d'eçivirep àewn lignes Je diamétrei 
il fiit ré&^fif ce raypfl > k averj yp prif- 
mej & o<œipï^ il ne qi^ng^ |k^ tk eoii- 
leur , il conclut que Ls^ coulewirs .hpHwgs- 
nes font inalcécabÂâS , S^ qu? Wf myotis 
primiûfs ixxat coloi^s eSbfiùellqmenc £c 
par emc-mêmçs. C'^iV-Ià -et qu'il y ? de 
plus imérieflji.nt dans U 1 2* «xpérience (Se 
dans la cinquièise prQpafKion 4e l'Optir 
^ue. NewcoB dans fa H^ième propo^ipn 
démonirg JU vé;ué jie eç qu'il a avAncg 
dans Sofi cinqiiièpie ^xjom^. il fait à pe» 
ptès la mé/ne chofe dans :1a prQpofition 
troifième de 1» féconde partie (le ce pr^- 
.inier livre; auifi aitcn.i^s-je d'en être veng 
là, pour, avoir ,os.C4rion, de fuppj*;cr à cp 
qAÎ nupqwe à ÇRîi ^reroiprp. Lettre. En 
vous parlfiof de H r^ii/oii q^'il y pi entre 
)p finHSjie l*»tngle .d'incidence d'un rrayoa 
quiconque ^ le Ciaus de fon jangle de 
réflexion , je ■c'^i f^i-t mention que du 
rayon rouge; je ferai i^i^m U fuite pa0er 

B4 
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les fix autres rayons en revue , & fefpère 
que voBS ferez content de l'exaftitude fcra- 
puleufe avec laquelle notre incomparable 
Phyficien a procédé. S'il a tant infifté fur 
la difFérente réfrangibillté des 7 rayons de 
lumière , c'a été pour prouver que les lu- 
nettes aftronomiques ordinaires étoient fu- 
jetces à de très-grands inconvéniens. Juf- 
qu'à p relent , dU-U dans Ja /èptième propo- 
Jttion , on les a attribués à la figure des 
verres dont on eJl obligé de fe fervir. Mail 
on s'en bien trompé. Quelque figure qjie 
vous donniez à ces verres , vous ne vien- 
drez jamais à bout de réunir au même 
point les rayons hétérogènes dont la lu- 
mière eft compofée ; vous ne vous procu- 
rerez donc jamais ,une image diftinde de 
l'objet que vous voudrez obferver. Sa \6* 
expérience en fournit une preuve bien fen- 
fible. Au lieu de teindre en rouge & en 
bleu une bande de carton , comme it avoit 
fait dans l'expérience que je vous ai rap- 
portée au commencement de cette lettre, 
il en prit uoe plus longue fur laquelle il 
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peignît les 7 couleurs pritaîtîveî. Il plaça 
fa teotille comme auparavant , & il s*ap- 
perçut que le foyer des rayons violets étoîc 
plus pr«s du centre de la lentille de 5 pou- 
ces I ,, que celui des rayons rouges ;. le foyec 
des autres 5 rayons étoîc plus ou moins 
près de ce même centre , qu'ils écoieut 
eux-mêmes plus ou mtnns près du rayon 
violet. Il conclut de-là que^ lorfque l'o- 
bjet Se le foyer du verre fe trouvent pré- 
cii'ément à la même diAance > L'un d'un 
côté , l'autre de l'autre , la différen- 
ce qu'il y a entre l'endroit où fe réunif- 
ient les rayons les plus réfrangibles & ce- 
lui où fe réiiniflènt ceux , qui le font le 
moins , e& k peu près la 14^ partie de 
la longueur du foyer du verre. En effee 
S pouces & j font! à< peu près la 14-e 
partie de 6 pieds & i pouce; Newtoa 
ajoute que fi l'objet eft tellement éloigne 
de la lentille , que fes rayons tombent Jr 
peu ptès parallèles fur fa furface , commu; 
il arrive aux rayons du Soleil , la diffff-t- 
,xeiice qu'il y aura, entre l'endroit oîi iê 
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iéutliront les rayons les plus téfrangiblcs , 
Se celui 011 Te réUniront ceux qui le font 
le moins , ne fera que la 27' , ou la 28* 
panie de la longueur du foyer de la len- 
tille. Cette étendue cependant lui a paru 
afTez con^dérable , pour l'engager à avan- 
cer qu'il étoic impodible d'avoir des lu- 
nettes parfaites , lorfqu'on feroit déter- 
miné à n'employer que des verres. Ceft- 
la le fond de ia feptième pfopo(ïtion. 

Il nous donne dans la huitième propo- 
fition la méthode de conftruire un Télef- 
cope par réflexion. Voici la defcripiion de 
ce fameux inftrument. Au fond du grand 
ïuyau V X V Z ( Fig. 3 PI. 1 . ) que l'on a 
eu foin de noircir très-eiiaûement en de- 
dans , fe trouve un miroir concave A B 
C D de métal , ou de verre que le vif ar- 
gent, dont on a couvert la partie C O , a 
rendu opaque ; ce miroir a fon foyer ati 
point T , de même que l'oculaire plan 
convexe H. Une tige porte un prifnœ 
reSangulaire de verre F EG, dont l'an- 
gle E e& droit, & dont les dem autre| 



Dçi,.=.JnGoog[e 



de Newton. 31 

angles font exa£tement de 4^ degrés cha- 
cun. Il eft tellement placé, que les rayons ■ 
parallèles P Q , R S , après avoir été réflé- 
chis par U ftirface concave A B, encrent 
par la faoe F E du prifme , font réfléchis 
par fa bafe F G , & fortent par fon côté 
GEj pour fe réunir au point X, foyec 
commun du miroir & de l'oculaire. Cet 
inilrument , Mi Newion , renveife nécef- 
fairement les objets; mais il fera facile de 
les redrefTer ; on prendra pour cela un 
prifme reâangulaire de verre dont les cô- 
tés F E & E G foienc convexes , au lieu d'ê- 
tre plans. Celui qui fut conilruit en l'an- 
née 1^72 n'avoit que deux pieds de lon- 
gueur , & il faifoit l'effet d!une lunette de 
8 à 10 pieds. 

Je comprens , mon cher Chevalier, que 
la defcripcion que je viens de vous faire 
du Télefcope de Newton , a dû vous dé- 
router. Vous en avez un excellent dont 
la conftruiiion eft un peu différente. II 
repréfente les objets dans leur fituationor- 
4)naire. Le grand miroir du fond eft troué 
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au milieu , pour recevoir un petit tuyati 
qui contienc deux oculaires , l'un plan con- 
vexe , & l'autre convexo- convexe. Vers 
l'ouverture du Télefcope , une tige porte, 
non un prifine de verre , mais un petic 
miroir concave de métal , oppofé au troa 
du grand miroir > dont te diamètre efl un 
peu plus grand que celui de ce Trou. OeA 
bien là dans le fond le Télefcope de New- 
ton ; mais Grégory a cru le rendre & l'a 
rendu en efïét beaucoup plus commode ^ 
en y fatfant ces correÛionï. Voili , mon 
cher Chevalier , ce que j'ai trouvé de plus 
remarquable dans la première partie du li- 
vre premier de l'Optique de Newton, Je ne 
tarderai pas à vous envoyer l'abrégé de la 
jtcoode partie du même livre. Je fuis &Cy 
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J)èfaut qui fi trouvt dans l^arrangtmtni iei 
trois, premièrts gropqfiiions de la. ficondt 
_ partie du livre f rentier de l'Optique de 
Newton. Aèrégé de ce que contiennent 
ces trois propo/ùions- ^ les fuivantes qui 
compo/ènt cette ficonde partie. ExpUcoi- 
tion détaillée de Carc-enciel.. 

IL me paroît , mon cher Chevalier , que- 
Newton auroit dû être fatisfaii de la ma- 
nière donc il avoic prouvé , dans la pre- 
mière partie du livre premier de fon Opti- 
que , que les 7 rayons primitifs n'étoient 
différemment colDrés,qae parce qu'ils étoient, 
différemment réfrangîbles & différemment 
rétlexibles. Il faut cependant qu'il ait eu 
■quelque fcrupule là defîus; puifque lès crois 
premières prfjpofitions de là féconde partie 
de ce même livre, roulent fiir là même 
«naiière. 11 avance dans la première", qiie 
^es phénomènes ç^uenous préiente-là Itû- 
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mière réfraâée , ou réfléchie ne peawnt 
^expliquer que par des rayons colorés par 
eux-mêmes. Il appporte -flans la féconde 
quelques nouvelles expériences qui prou- 
vent aulC démonltrativamenc que tes pré- 
cédentes , que rien au inonde ne peut 
ôcer à un rayon primicif fa couleur homo' 
gène. La plus frappante eft la flxième. 
Elle confifte à faire tomber un rayon fim- 
ple, par exemple, le rayon rouge fur des 
corps de diiTérence couleur j tels que font 
des morceauxde drap rouge , verd ,, jaune, 
blanc , noir &c. ; & comme l'on s'apper- 
çoit que ce rayon teint en rpuge tous les 
corps fur lefqucls il tombe , avec ^cptte feu- 
le différence que le premier drap parqfC 
d'un rpuge beaucpup plus brillant gue Içs 
autres , l'on eft obligé de coBclute î^v^ 
Newton , .que h. lumière -ne doit pas fei 
ditTérentes .co^uleur^ aux différentes .maniè- 
res dopt elle eft réfléchie, .&. que., ^. elle 
«toit Ifomogéne , tous les .objets ferment à 
pQuptès de .la mêmecquleiir. Elans la iioi^ 
fième pro^oÛBon , Jei'byficies.ADgloii dft 
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.Mimme avec l'exaâitude k plus fcrupu* 
ieufe la diflerence (éfrangibllité de chaque 
. Kiyon primitif. It réfiilte de Tes recherches 
que , lorfque la lumière pafTe du verre 
^ns l'air , le Sinus d'incjdence du rayon 
rouge : au finui de léfraiAion du même 
.rayon :: 50 : 77. Les fmus de réfraûion 
des fîx autres rayons priimcifsj dont l'angle 
d'incidence eft fuppofé le même que celui 
du rayon rouge , font reprérentés par les 
nombres 77^, 77 i , 77 | , 77^, 77!» 
77 3 I 7 S ■ nouvelle preuve que le rayoD 
touge eft le moins réfrangible ; que le ra- 
yon violet l'eft le plus ; & que les 5 autres 
le font plus ou moins , l'elon qu'ils font plus 
ou moins près du rayon violet. C'eA-là , 
mon cher Chevalier y une vérité que je ne 
pourrois trop vous inculquer ; vous ne^ 
içaurez l'Optique de Newton, que lorfijae 
vous en aurez pénétré le fens. Ces trois 
premières propofitions auroient pu , )'ai 
prefque die , auroient dû entrer daos la 
première partie du livre premier. 11 n'ea 
eâ pas ainiî des fuivaotes. Newton e^s^ 
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mine dtns Ix quatrième Se dans la ciiK 
quième les couleurs qui réfultent du mé- 
lange des rayons primitifs. U a trouvé que 
le méhnge du rayon rouge & du rayon 
jaune donnoient l'orangé , mais un oran^ 
gé, ajoute-t-jl, bien différent du primitif , 
puifque- le prifme ne peut rien fur celur- 
ci , & qu'il dccompofe très-facilement celui- 
Bt en {es couleurs élémentaires. Il en eft 
de même de l'efpèce de verd que donne 

■le mélange des rayons jaune , verd & blei. 
Pour le blanc, c'eft la plus compofée des 
couleurs ; on ne l'a , qu'en réiiniflant au 
foyer d'une très- bonne laniille les 7 cou- 
leur primitives que ie prifme avoic mani- 

■ fellées. La dixième expérience le prouve 
de la manière la plus fenfible. Je n'ai 
rien trouvé dans la (ixième & la feptiè' 
me propofîtians qui méritât de vous être 1 
rapporté. Ce que je remarque dans la hui- 1 
tïème propD(ition , ou plutôt dans l'expli- ' 

'-«ation' de la huitième propoiîtion ,. c'eil 

«qu'une bande noire qui entoure- un corps-; 
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de 3t trarers le prifine ; il ta eft de mê- 
me d'un corpj noir entouré d'une bande 
Manche; l'on voit fur ce corps diflerentes 
coTileuFs , lorfqu'on fe fert du prîfine pour 
le conlidérer. Mais enfin ces couleurs ne 
jçauroient venir du noir qœ ne réfléchie 
prefque aucun rayon de lumière ; il faut 
donc les attribuer dans le premier cas aus 
rayons réfléchis par le corps blanc . & dans 
le fécond aux rayons réfléchis par la ban- 
de blanche. 

La neuvième & la dixième propofitions 
me paroiffenc les plus importantes de tou- 
tes. Dans celle-là Newton explique les cou- 
leurs de L'arc-en ciel , & dans celle-ci les 
couleurs des objets. Il avoue fans peine 
qu'aucune des couleurs primitives ne fe 
trouve , & ne fçauroit fe trouver dans leï 
objets colorés. Nos corps rouges Ibnt des 
corps qui, ajwès avoir décompofé la lu- 
mière du foleil , abfbrbent dans leurs po< 
tes la plupart des rayons non rouges, St 
réfléchifl'ent très-abondamment k nos yeux 
ie moins réfrangible & le moins réflexi- 
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ble des 7 rayons. Il en eft de mêmiC' dès 
objets que nous appelions jaunes , *êrds , 
bleus , violets , &c. Les souleurs fecondaH 
la & compofées ne lui paioiSenc fias ptos 
difficiles à expliquer que les funpLes 6c lei 
ptiniitives. Un objec réAéchk-il «n même 
lems le rayon rouge & le rayon jaune P 
Sa- couleur tirera fur l'orangé. Elle tireroit 
fur le verd ,. s*il ré^échiffuît les rayons 
jaune , verd 6c bleu , <5c qu'il abforbac cetu 
les autres. Mais pourquoi , mt dire^vous , 
tel corps réfièchit-jl tel rayon , & abforhe-t- 
il tel autre p Voas ne fertE pas lenpé de 
ni2 faire une pareille queûion , lorfque 
vous aurcK examiné lei prauves fur defquel- 
les nous avan^ns, que les -rayons primiiEÎâ 
ne font différemmeni réfrangibles & diflë- 
remment réflexibîes , que parce qu'ib font 
différens :en mslïe & en figure. Mais oe 
prévenons pas le lems ; Sx. puifque nou 
avoM réfalu de fgivre i^ewcoin pas à pas , 
attendons , pour le dire , que nous foyo« 
arrivés à l'endroit de l'Optique, où ce point 
de Phyfiquc eft expliqué le mieux dtt 
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jsaonde. ContCBtons-nous à préfent de ren- 
dre raifon d'un effet que ce Phyficien n'a 
pas regardé comme indigne, de fon atten- 
zioa II s'apperçuc qu'une feuille d'or très 
II* .ce lui paroiiToit verte, lorfqu'il la pla- 
Çoit entre le foleil &' fes yeux , Sx, qu'elle 
lui paroiiToit jaune , lorfqu'il plaçoic fes 
yeux .entre le foleil & elle. Il penfa que 
cette feuille avolt des pores droits qui laif- 
foient paffer les rayons verds , das parties 
folides qtii rcuéchifToient principalement 
les rayons jiunes , & des pores obliques qui 
abforboient les $ autres rayons. Il conclut 
de-là que cette feuille vue par des rayons 
réfléchis devoit paroitte jaune ; Sx. qu'elle 
devoit paroitre verte, lorfqu'on la voyoÎE 
par des rayons réfraûés. Les verres colo- 
rjés Ibnc à peu près dans le même goût. 
Ce font des corps à demi-diaphanes dont 
les pores obliques abforbent les rayons qui 
ne font |tas de U x^uleur du verre ; les 
pores droits latfTent .palTer principalement. 
& les parties folides réBéchiffent ptinct- 
palemeiu les rayons çiui ibnt de U cotï* 
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leur du verre dont il s'agit. Un verrt 
verd , par exemple , a donc des pores obli* 
quel propres à abforber les rayons non 
verds , des pores droits qui laiffent pafler 
principalement les rayons verds qui fe pré* 
fentent à leur ouverttrre , & des parties fo* 
tides qui renvoient tous les rayons qu'ellei 
reçoivent ; & comme elles reçoivent prin- 
cipalement des rayons verds , puifque les 
autres ont été abforbés dans des pores 
obliques , le verre verd doit non-feulement 
faire paroitre les objets verds, mais il doit 
encore le paroitre lui-même. Tout cela 
n'eft pas difficile \ comprendre. B n*eneft 
pas ainfi de l'arc-en ciel, c'eft un point de 
Phyffque affez difficile à expliquer. Je tâ- 
cherai cependant de vous rendre- claire* 
ment ce qu'en a dît Newton , d'après M. 
de Dominis & Defcartes , dans Éi neuviè- 
me propolîtiom 

Je vous prie d'abord de remarquer , 
mon cher Chevalier , que les couleurs de 
l'arc-en-ciel fuppofent évidemment des goû- 
tes d'eau répandues fur certains nuaga 
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«ppofês au foleil. Ces goutei d'eau dé- 
comporent les rayons folaires à peu piès 
comme le font ngs prifmes ordinaires de 
verre ; elles doivent donc nous manifefter, 
à peu près comnie cas, les 7 couleurs primi- 
tives. Je ne crois pas qu'un homme raifon- 
xtable puifTe douter de ce fait. Nous ne 
voyons l'arc-en-ciel qu'aptes la pluie , ou 
que dans un tems humide. Les rayons fo- 
laires tombanc obliquement fur une prai- 
rie couverte de rofée, y produifenc fouvent 
des arcs colorés, femblables à ceux que nous 
voyons fur les nues. Nous appercevons fou- 
vent les couleurs de l'Iris , lorfque le vent 
agite un jet d'eau éclairé par le foleil , 
& qu'il divife fes parties en petite pluie. 
Tous ceux qui regardent le jet d'eau n'ap- 
perçoivent pas ce phénomène ; il n'eft que 
ceux qui le regardent , le dos tourné au 
foleil , & qui reçoivent les rayons réfraâés 
Ibus certains angles . Mais quels font ces 
angles ? Newton pour les déterminer > Et 
l'expérience fuivante. 11 expoià au foleil 
une boule de verre creufe , remplie d'une 
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eau très-ctaire. 11 fe plaça entre la boule 
& cet aAre auquel il tourooit le dos. Il 
flfapperçut qu'il avoit deux moyens de voir 
la couleur violéte :1e premier étoic de rece- 
voir dans (l'œil O , ( Fig.5 Pl.i ) le rayoa 
réfrafté OE, dételle forte qu'il fit avec 
i'axe de vifion O P un angle E O P de 
40 degrés , 17 minutes ; le fécond étoic 
de recevoir un fcmblablé rayon O H fout 
un angle HOP de ^4 degrés , 7 nÙBUtei. 
Il s'apperçat encore qi/es fatfant monter 
lentement le globe du point Eau point F > 
il voyoit fncceStveinent les 7 couleurs pri- 
mitives, & que la dernière , c'eft-à-dire, 
ie rouge difparoiflbit , lorfque le rayon ré- 
fraffeé rte venort pas i ion œil précifément 
ioxA l'angle de 42 dégrét, 2 minutes. Il 
^apperçnt enfin ' qu'en fkifaac defcendre 
lentement le globe du pornt H au point G, 
il voyoit encore fucceffivemeat les 7 cou- 
leurs primitives, dont la'dernière , c*eft- 
ji-dire , le rouge dtfparoifToit , lorfque le 
rayon réfradé ne fe rendmt pas à fon œil 
précifément foui l'angle de >o dégrés « ^7 
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iininuecs. Il conclut de-là ^u'un certaia 
nombre de goûtes d'eau placées les unes 
fous 1^ autres^ nous maniféftent les 7 cou- 
leuM de l*arc-en-del intérieur ; ce ibnt cel- 
les qui , après avoir décompofé ta lumière 
ibUire' en 7 xayons , nous les téfléchiflent 
fous 7 ao^es» donc le plus petit eA do 
40 degrés, 17 nwiates, & le plus grand 
ÀSi 4a gtégrés , 2 minotei. Il conclut en- 
core qu'on pareH noodtfe de goûtes d'eaù 
.Magées les unes fiwt la autres, no»s don- 
nent les 7 arabeurs de Itrc-eitàd «ttétieùr; 
<ee font celles qui , après avoir décompofé 
la luinière folaire en 7 rayons , nous les 
ïéfléiebiffiîm foas 7 atiglA dont le |flus pe- 
«t eft de io degrés» $1 minut», & la 
plus grand de J4. dégrfo, 7 nrinutes. 

Qudque pbyfîqae <|ae iwt cette expli- 
cation , je prévôt» > Aion cher Oi«vaHer , 
qae veot aafl» c«m >qaeÀions i Me faire. 
Vous lae d*ma«det«r d'abord pewrquot 
dans l'ar&eti-cirf intériear le vii^et paroit 
fous le plus^etit , & dans l'arc^en-ciel ex- 
. téiifiur fous le plus ^rand des angles; oh. 
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(re qui revient au même^vonsmedenian-f 

filerez pourquoi dans t'aie intérieur le violet 

occupe la place inférieure , tandis qu'il 

occupe la place fupéiieure dam Vsrc ex- 

fiérieur. 

Four Satisfaire [deinement àcette quef- 
fion , je vous prierai de jetier les yeux 
&r la figure} de la plan. i. Je VOUS ferai 
tcmarquer que dans l'arc-en-ciel intériear 
la lumière entre dans les goûtes d'eau par 
leur parcie fupérieure > Sx. que dans l^rc- 
ei>ciel extérieur elle y entre par leur jsir- 
tie inférieure. Le rayon violet , comme le 
plus réfrangible de tous , ddii donc ^écar> 
ter plus que les autres de la ligne d'inci- 
dence ; il doit donc occuper la partie in-t 
férieure dans l'arc intérieur , & la partie 
fupérieure dans l'arc extérieur ; il doit donc 
paroitre dans celui-là ibusle plus petit , Se 
dans celui-ci fous le plus grand des angles. 
Far une; raifoii contraire, le rouge doic 
ocuper la partie fupérieure dans l'arc in- 
térieur , & la partie inférieure dans l'arc 
extérieur. 

L'infpeâioq 
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IL'lnfpeAion de la même figure vous 
apprendra pourquoi les couleurs font tou- 
joun plus vives dans l'arc intérieur > que 
djuis l'arc extérieur. Dans celui-ci la lu- 
tnidre -fouffre deux réflexions , tandis qu'elle 
n'en fouffre qu'une dam celui-U. 

Vous me demanderez encore pourquoi 
^l'iris nous paroit en forme d'arc. Je vous 
répondrai, que Ci nous étions plus élevés 
fur rhorizoD que nous ne le fommes , 
nous verrions » non pas un arc , mais un 
cercle coloré ; parce que notre ceil fe trou- 
ve au fommet d'un cône tranfparent qui 
a pour bafe les nuages fur lefqueli les 
rayons folaîres vont fe téfraâer. Peut-être 
eiVit plus d'un oi&au de proye qui voie 
le cercle coloré dont je viens de vous par-. 
1er. 
Vous me demanderez enfin pourquoi 
.nous voyons quelquefois l'arc-en-ciel ren- 
: setié. Je vous répondrai ^ non pas avec 
Newton , mais avec Defcartes , que ces ef' 
pèces d'arcs font produits par la lumière 
du ibleil qui ne vient aux qiiages qu'après 
Tomt II C 
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avoir été réfléchie par qudque Uc , quel< 
que grand fleuve t Se plus communément 
par les eaux de la mer. Voilà ce qu'un 
homme comme vous ne rçauroic gtières 
fe difpenfer de fçavoîr fur l'arc-en-ciel. J'ai 
moins cherché à vous l'apprendre , qu'il 
vous rappeller ce que l'on voui avoir ap- 
pris autrefois , au moins pour le fond j 
dans votre jeunefle. Je fais &c 



LETTRE Q.UATRIÉME. 

Idée générait du Jicond livre de VOptique de 
Newton, i^ir^gi de la première tà' JicoiuU 
Partits de ce livre. ReJUxions critiques 
fur ces deux Parties. 

EN vous rendant compte du fécond livre 
de l'Optique de Newton , je n'aurai que 
tropfouvent occafion,mon cher Chevalier, 
de vous faiie-remarquer que les plus grandi 
hommes font expoies à faire des romans 
en Phjriîque , lorfqu'ils ne font pas alTez 
en garde contre les écarts de leur imagi- 
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nation. Ce fécond lirre efl dirife en qua- 
tre parties. La première contient 2'4obferva- 
tioQS faites avec tout le foin , to^ce la ^pa- 
tience, toute la délicacelTe £c tout lefuc- 
cès poflible. Voici les principales. Newton 
prit deux verres objeftifs C ' ) » ^'ii" plan- 
convexe appartenant à une lunette de 14 
. pieds f & l'autre coavexo-convexe appar- 
tenant à une lunette de 50 pieds de Ion-, 
gueur. Il prefTa la convexité de celui-ci 
fur le plan de celui-là, de telle forte. qu'il 
pouvoic voir ce qui & pa0bic entre deux; 
& il s*apper{ut de ce qui fuit. 

I**. Lorfqu'il pofoit ces deux verrec 
ùniî joints fur quelque chofe d'obfcur , il 
. voyoic au point ds contaâ une tache 
noire entourée de plufieurs anneaux di- 
verfement colorés. L'ordre dei couleurs, à 
commencer par la tache noire , étoit tel : 
hlm t ilane, jaune ^ rouget violet^ bleu j 
veri j jaune , rouge , pourpre , bleu , verd, 
jaune , rouge , verd , rouge , bleu tirant /uf^ 
le verd , rouge. 

C ï ) Obfervatiqa 4> 

C 2 
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a.". &>mme ces anneaux colorés étoîen! 
jeparés par des ànneauK noirs , il voulut 
mefurer les diamètres des uns & des autres. 
Il trouva ( j ") que les quarrés des diamé< 
très de 6 premiers cercles colorés gardoienc 
la progrelTion arithmétique des nombres 
impairs l,$,S,T,i>,ii> tandifque les 
quarrés des diamètres des 6 premiers an- 
neaux noirs gardoient la progrelfion arith- 
métique des nombres pairs 2,^^,6 ,8 , 
30, IX 

3". Newton ne ^eft pas contenté d'â£> 
furer que les anneaux colorés 6c le an- 
ne aux obfcurs augmentoient en épai Jeur . 
à mefure qu'ils s'éloignoient de la tache 
noire. Il a plus fait 11 a cherché leur épaif- 
feur abfolae ( 2 ), & il prétend avoir trou- 
vé que les fra^ionj j^ , _|_, _|_-, 
i7B^»T?^>T7^ paries d'un pouce 
marquent les épaifleuis des 6 premiers cer- 
cles coloré» & que les fra^on» jj^ » 

( I ) Oblèrvation j. 

( I ) OMcivatton 6, . , 



Dçi,.=.JnGoog[e 



de Newton. ^ 

^-4 . fe , _5 lo ■ ■* -a-, 

f*«ooe » 178000 s 178000 >^ ijbooo » 178000 r*^ , 

des d'un pouce marquent celles des 6 pr&< 
xniers cercl» obfcurs. Si ce calcul e& exaâ^ 
j'avoue que Newton eft le premier ob- 
servateur que le inonde aie produit ; peut- 
être ne produira- ^il îamais Ion femblable. 
4**. Lorfqiie notre Phyficien tenott en 
main le5 deux ohjeâifs en queftion * &. 
qu'il les plaçoit de manière à recevoir la 
lumière qui les traverlbit , il voyoit ^ au ' 
lieu d'une tache noire au point de con- . 
ca£t , ^ I ^ un efpace circulaire d'une très . 
grande clarté , & des anneaux colorés en 
cet ordre : rougt tirant fur U Jaune , noîr , 
violet , hUu , Blanc , jaune j rouge > violet, 
bleu j verd , jaune , rouge j verd tirant fut 
U bleu , rougt f verd tirant far le Bleu , 
rouge. Il s'apperçut encore que les an- 
neaux auparavant noirs devenoient lumi- 
neux , lorfqu'il recevoit les rayons folaires 
à travers les deux objeâifs preHes l'un cen- 
tre l'autre. 

$*. Lorfque dans la chancre obfcuie 
( 1 ) Obiérvatton p. 
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il faifoit tomber fur fes objeâifs un jrayoQ 
homogène > par exemple , le rayon rouge, 
il ■ Toyoii rouges tous les anneaux qu'il 
avoit vus auparavant de diSerente couleur. 
S*il faifoit paCbr le rayon rouge à traven 
fes ohjeâifs , Si qu'il le reçut enfuîte for 
QQ papier blanc , chaque anneau aupara- 
vant rouge lui donnoit fur la feuille de 
papier uu anneau noir , 5c chaque anneau 
auparavant noir lui en donnoit un rouge 

6°. Les boules de favon que les enfans 
ont coutume de foufler , lui préfentereni 
à peu près les mêmes phénomènes que 
les deux objeâifs. Lorfqu'après avoir eu 
foin de mettre derrière ces boules quelque 
chofe d'obfcur , il-recevoît la lumière qu'el- 
les réfléchiffbient , il voyoit des anneaux 
colorés en cet ordre , à commencer par la 
partie fupérieure de la boule , c'e{l-à-dire> 
par la partie la plus mirme : rougt , bUu » 
rouge , bleu , rouge , bleu , rouge , verd , 
rouge , jaune , verd , bleiî, pourpre » rou^if 

( 1 ) Obfémtwn ij. 
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jmtne , ferd , iltu , vioUt , rouge , jaunt » 
blanc , èltu , noir. C * ) Lorfqu'il ne 
voyait ces boules , qu'en recevaat la lumiè- 
re qui. les traverCsit , ilr avolt à peu près 
le même nombre d'anneaux coltffés ; mais 
les couleurs étoient raagéei dans un ordre 
dirent. La lumière réfraâée faifoît , par 
exemple , paraître rouges les anneaux que 
la lumière r^Héchie avoit ialt auparavant 
parolire \}lem. ( 2 ) 

7". Newton reprit encore fes deux. oS- 
JtS^t'M les regarda V travers un piitinie 
ordinaire de verre; & il compta plus de cent 
anneaux colorés ; U ne les compta pas.tou^ 
parce qu'il cim que le nombre en école m* 
nombrable (_}')• Voilà , mon cher Qie- 
valier , ce qufîl y a de plus intéreflant & 
de plus curieux dans les 34 ObTervationS' 
qui forment la première partie du livre fe* 
cond de POptique deNeTtoi).EUesdonne- 
lent occafion à ce Phyfîcien de faîie lesiéfie^ 

( I ) Obfemtîon 17 gc iS, 
(1 ) Obrervation so. 
(1) OMntatioaif. 

C3 
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zions fuivantes.; £c ces réflexions formes? 

la féconde partie de ce même livre. 

Je ne crois pas dit-il , que tons ces phé- 
nomènes arrîvaiTent, (î chaque rayon de 
lumière n'avoit pas un degré déteimmé de 
réfrangibilicé & de réflexibtlité ; fî en par- 
ticulier , le rayon violet n'étoic pas le plut 
réfrangible & le plus réflexible » le rayod 
rouge le moins réfrangible & le moins ré- 
flexible de tous les rayons , & (i les 5 an- 
tres n'étoienr pas plus oa moins réfrangï- 
bles & réflexibles, félon qu'ils font plus oa 
moins près du rayon violet. 

Je ne le crois pas aufli. Mais cependant 
je vous avouerai , mon cher Chevalier , avec 
la franchife que vous me connoiflez » que 
iî tout ce qui regarde la réfrangibiiité & 
la réflexibtliié des rayons folaires ne m*éroit 
pas démontré d'ailleurs , les obfervations de 
Kewton ne m'auroient donné là-defliis au- 
cune lumière. Je ne vois ici aucun ordre gar- 
dé dans l'arrangement des couleurs ; je n'y 
vois qu'un air , appare^unent très-hétéro- 
gène , dont, les diâereptes Umes ont dct 
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«flèts très-analogues à ceux de k feoiUtt 
d'or de ma dernière lettre. 

La i5« Obfervation que je vous ai rap- 
portée ( niim> ^* ^ a donné occalîon h. 
Newton de nous faire remarquer que , fî 
les rayons fimples n'avoîeoc pas chacun 
une couleur inaltérable & invariable, le 
rayon rouge n'auroît pas donné fa cou- 
leur à dés anneaux qui paroiflbient diver- 
ièment colorés y lorfqu'ib recevoient la lu^ 
mière ^ teUe qu'elle nous vient du foleif. 
Cette léâésion eft fage. Se je ne vois 
pas qu'on puifie fe difpenfer d'y foulcrire. 

£nân Newton prétend avoir tiré de fei 
obfervatioQS . une véritable analogie entre 
les couleurs £c les tons de la mufîque. Ja 
ne fçais pas ce que j'en penferois, fi j'é- 
tois mufîcien ; mais je içals bien que je 
iaii- charmé de ne l'être pas ; par-là je ns 
iuis pas expofé à faire des conjeâures que 
j'appelle ifi^'t/iMw/êj , parce - qu'elles nous 
viennent d'uik des f4u5 grands hommes 
que le monde ait produit ; mais que j'ap- 
pelletoi rçamuf^tft , A elles ne nous va- 
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noient pas d'un aufC grand PhylîcieD quâ 
lui. Ce furent apparemment ces conjedu- 
res qui donnèrent ^ il y a quelques années, 
au P. Gillel Jéfuiie l'idée d'un clavelTia 
oculaire qui devoit faire paroître fuccellt- 
vement des couleurs harmoniques , com- 
lae DOS davcfïïns nous font entendre des 
fous. On nt peut, dit Monfieur de Vo- 
ltaire' ( I ^ j çut rtmtreier un hommt 
fui cherche a donner aux autres de nou~ 
veaux arts t ^ dt nouveaux fUùfirs- Il y 
tt eu des païs où le PuHte l'aurait récont- 
pen/é. Il efi à fouhaiter fans doute çue cette 
invention ne fait pas , comme tant Vautres, 
un effort ingénieux & inutile. 'Ce paffage 
rapide deplujîeurs couleurs devant Us y eux 
ftmhle peut-ftre devoir étonner , éblouir j d» 
fatiguer la vue i nos yeux veulent peut-itre 
du repos , pour jouir de l'agrément des eou" 
leurs. Ce j^tfi pas affe^ de nous propofer un 
flaifir t il faut çue la Nature noUs ait ren- 
duJ capables de recevoir ce plaijîr } c'tfi à 

C I ) Ëlémeoi de ta Philorophie de NewcoD , pag« 
1B4. • ' 
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Vsitférltrtce fiult à jufii^r celte învtntion. 
En attendant il nu paroit que tout tfprit 
équitable ne peut çue louer ^effort d> le gé' 
nie de celui qui cherche à aggrandir la car- 
rière des arts d* de la Nature. Je veux ce- 
pendant vous faire remarquer , avant que 
de Bnir cette lettre , mon cher Chevalier » 
que l'analogie que Newton a imaginée en- 
tre les couleurs & les tons de la mufîqu^ 
o'eit pas ce qu'il y a de plus hazardé dans 
le fécond livre de fon Optique. Je n'aurai 
que trop fouvent occadon dans les lettres 
fuivantes de vous préfenter de fa part des 
fiâionj, au lieu d'ucplications pbyfique), 
Je fuis, &c. 
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LETTRE CINQ,UïÉMÈ. ■ 

Sentiment de Nerfton fur la caufe de ht 
réflexion de la lumière d- des couleurs des 
corps. Critique de te Jentiment. Ctaiftê 
fhyjîquts de la tranjparence Ô' de L'opacitt 
des corps. Propagation de la lumière. 

UN des défaut! de PC^tique de New- 
ton , ( car cet ouvrage , quelque 
beau, quelque eftimé qa'H foit, en a quel- 
ques uns ") , c'eâ de reflaffer la même ma- 
tière , ou dans différens livres , ou dans dif- 
férentes parties du même livre. Par exeio-, 
pie , mon cher Chevalier, dans la troi^à- 
me partie de ce fécond livre, Newtoa 
revient encore fiu les couleur» de» objet*. 
Jufqu'a préfent il avoir paru nous dire 
que les corps n'avoient telle & telle coa> 
leur, que parce que leurs parties foli- 
ées réfléchiffoient telle & telle efpèce de 
rayons, & que leurs pores abforboient ou 
laiiToiçec ^aflèi celle o» teUe aucie. Xoof 
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IkIa portoîc dans mon erprie les idées les 
plus claires Se les plus lumineufes. Je coq- 
cevois fans peine que des globules diifê* 
rens en maffe Si en Bgure ne pouvoienc 
pas être abfbrbés par les mêmes pores. Je 
concevois encore-plus clairement que cei 
globules de lumière , doués du reHbrt le 
^lus parfait , ne* pouvoïent gaères tombée 
fur des panies folides. ikns être réftéchis; 
Vous vous trompiez, me répond Newton î 
tout rayon de lumière qui touche un corps 
folidé , eft abforbé ou tranfmis ( i ). La 
hûfon qu'il en apporte , c*eH; qu'il n'exifte 
iiucun corps qni n'ait des pores fans nont- 
bre. L'or , pur- exemple , dit-il , qui vous 
paroit fi denfe, (îcompa£te, a cependant 
plus de pores que de parties folides ; puif- 
que la matière magnétique le iraverfe fans 
jpeine t que l'éau régale le dilTout , flcc 
Voilîi > mon -cher Chevalier , ce que j'ap. 
fjelle en hoa françois une ' très mauvaife 
railbn. Car en&n tout pore fuppofe det 
parois. Toute paroK (upptrfe des parties fo* 
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lides. Toute partie foUde ell impénétraUéi 
Donc, ou il Tau t dire que U lumière n'eft 
pas un corps , ou il faut aifurer que tout 
rayon qui tombe fur les parties felides de 
quelq^ue objet que ce foit, eft réfléchi; à 
moins que l'on n'ajoute que toute partie 
folide de quelque objet que ce Toit > eft d'ime 
moUeffe incompréhenfible. Mais dire 'que 
la lumière n'eft pas un corps > c'efi-là la 
plus grande des folies ; ce n'en feroil pas 
une moins grande > d'a0urer que les parties 
folides du marbre , du métal , de l'ivoire 
& de cent autres corps de cette efpèce 
font dénuées de tout relTort à caufed'utiQ 
moUefle incomparablement plus grande 
que celle de la cire , de ta boue , *&c. ; 
donc l'on ne peut pas foutenir que tout 
rayon de lumière qui touche un corps fo- 
lide 1 foit abforbi ou tran&nis. lyailleun 
les couleurs des objets ne nous font man 
nifellées que par la réflexipD de la lumière^ 
Newton en convient en cent endroits de 
fon Optique. Je lui demanderois donc vo- 
lomieis dsm'a^gneice ^ui xéflécjiic^mgf 
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yeux avec tant d'abondance ces rayons rou- 
. ges qui me donnent la couleur de l'écav- 
late, ces rayons jaunes d'où dépend cells 
de l'or, ces rayons verds qui me font voif 
des prairies fî agréables, ces rayons bleai 
qui peignent le fond du firmament > ces 
rayons violets qui ont donné leur nom k 
une des plus agréables fleurs de nos cam- 
pagnes. 

Tous ces rayons , nu répond Niwton (^i), 
ont été réfléchis , arant que d'arriver \ U 
furface des corps dont vous venez de faire 
rénuméracioD ; & cette réflexion , ils la 
doivent à un pouvoir , à une force répaor 
dae dans toute leur fur&t». ^tque ha* 
guident qaajlio non viiemr iUiter txftiiri 
fofftt çtum fi dicamus radii eujufvls re- 
jUxioTum effici , non utique ai uno corporh 
rejltêentis punêo , Jid vi aliquâ ftr toiaut 
■corforis JvpttjUiem diffusa. Ltwfqu'oo ofe 
en Phyfique apporter une pareille répooftv 
on ne mérite que trop d'être accafê 4ç ^% 

50 PWf* TllI.Pwt. hlîf.», 
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revivre les qualicés occultes de t'aDcieiintf 

Ecole. 

Mats enBn fur quelles raifons fe fonde 
Newton pour avancer un tel paradoxe ? 
Vous jugerez des autres par celle-ci ; c'eft 
fans contredit la meilleure de toutes celles 
^u'tl apporte dans la propofîtion que je 
vous ai déjà citée deux fois. Les furfaces 
qui nous paroifîent les plus unies, fonthé- 
liflees dans la réalité d'une infinité d'émi- 
ncnces &. d'afpérités qui les rendent inca- 
pables de réflexion. Ces étninences & cei 
afpérités Ibnt des montagnes & des cavités 
énormes vis-à-vis un corps auffi délié que 
la lumière. Elle fe réfléchit cependant dans 
ces occafions d'une manière très-exade & 
très-régulière, c'eft- à-dire, en faifant ua 
angle de réflexion exactement égal à celui 
d'incidence. Se réfléchiroit-elle delà forte, 
il les furfaces des corps y avoient la moin- 
dre partie ; & feroit-it polTible que le mï- 
Toir le plus poli nous procurât l'avanta- 
ge de voir notre véritable image j fî 
ies parties foUdes reovo^ieot à w% ^cy^f 
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les rayons qui font parrenns jufqa'Si elles? 
Non faos doute ; ces rayons font abforbés 
dans les pores du miroir ; Sk. ceux qui nous 
portent notre image avec tant de fidélité, 
font renvoyés aupatavant par ane force 
d'une toute autre nature. Voilà » mon 
cher Chevalier , le grand argument de 
Newton. Je vous avoue que je n'en fuis 
pas effrayé , & qu'il ne me paroit pas aflez 
ferc pour m'engager à reconnoître dans la 
matière une qualité réBextve dont la fphére 
d*a£ttvicé s*étende au-deli des corps-où Von 
fuppofe qu'elle a fixé fa demeure. Pefez , 
s'il vous plait , les raifons que je vais ap- 
porter. La lumière , dit Newton , tombant 
fur nos miroirs, fait uo angle de réflexion- 
^al k celui d'incidence. J'en convieni 
Mais cette égalité n'eft pas géométrique ; 
elle n'eft que fenfible. Or entre l'égalité 
géométrique & l'égalité fenfible il y a une 
diftance infinie ; & s*il faut une furface 
réellement unie pour donner la première, 
il ne faudra qu'une furface fenfiblemenc 
pni: pouc eccafio^mer k fecoiidt^ 
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Nos miroirs, ajoute Newton, MUS font ' 
voir cotre image. Je le fçais. Mais eil-ce 
là notre véritable image ? Et n*en eft-il pas 
de nos miroirs > comme de nos yeux qui 
ne nous font appercevoir que ce qu'il, y 
a de plus groflier dans les objets. Regardez, 
pour vous en convaincre, le même objet, 
d'abord dans un miroir , & enfuite à travers 
un bon microfcope ; vous conviendrez que 
j'ai raifon de fufpe^ter la iîdéUté de nos 
meilleures glaces. 

Enfin Ç\ Newton affure que les rayons 
de lumière font réfléchis, avant que de 
toucher la furface des corps ; il faut qu'il 
ajoute qu'ils font décompofés dans le mê* 
■ne endroit par ce pouvoir 5c cette force 
qu'il reconnoit dans la matière. Vous en 
voyez la raifon, mon cher Chevalier ; un 
ccHps dans fon fyftéme n'a telle ou telle 
couleur , que parce qu'à fon approche telle 
ou telle efpèce de rayons ell réfléchie ave<; 
abondance, 5c telle ou telle autre efpèce. 
«ft abforbée ou tranfmife par le corps fur_ 
U Êirface duquel elle parvient. Donc Ig 
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|)ouToir que Newton reconnoit dans la ma- 
tièrcj non-feulemeitt réfléchie, mais^encore 
décompofe les faifceaux de lumière qui 
nous viennent du Soleil. Voilà un pouvoir 
bien fingutier. Dénué de connoiflance » il 
fçait néanmoins qu'à l'approche du corps- 
rouge, il doit défendre aux rayons les 
moins réfrangibtes de continuer leur route» 
tandis qu'il doit appeller , pour ainiî dire , 
les iîx autres rayons pour les faire abforber 
ou tranfmettre, fuivant que le corps eft 
opaque ou diaphane. La même chofe arri- 
ve à l'approche des corps jaune , verd , vio- 
ler, &c. Je vous le répète , mon cher Che- 
valier , je ne mets aucune difTérence entre 
pareilles explications. Se celles que nous 
donnoient autrefois les défenfeurs des qua- 
lités occultes. 

Il faut avouer que les grands-Hommes 
font d'un moment à l'autre bien difTérens 
d'eux-mêmes. Ce fut après nous avoir die 
des chofes admirables fur la caufe phyfique 
de la tranfparence & de l'opacité des corps, 
que Newtoa nous débita ies conjeâures U,-* 
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bcleufes fur les couleurs des objets. Je ne 
veux, pour vous en convaincre, que vous 
^re l'abrégé de la féconde , troifième Su 
quatrième Propofition de cette troifième 
Partie de fon fécond livre. U afTure dans la 
féconde Propofition que les diflërenes lame^ 
ou plutôt les différentes furfaces dont les 
corps les plus opaques font compofés , ibnt 
naturellement iranfparentes ; & il prouv^ 
fon afiertton par l'expérience la plus frap- 
pante. Préfentez, dit- il , au trou d'une 
chambre obfcure une tablette mince de bois« 
de talc, d'alun, d'albâtre, d'ivoire» &c. 
la chambre fera très-éclairée. Donc la lu- 
mière traverfe fans peine toutes ces efpèces 
de lames ; elles font donc toutes naturel- 
lement tranfparentes. Sa quatrième Propo- 
fition contient des preuves plusdécaitlécs, 
mais non pas plus évidentes de la même vé- 
rité. Il avance enfin dans la Propofition 
troifième que les corps ne font opaques, que 
parce qu'ils ont leurs pores, ou vuides, ou 
remplis d'un fluide plus ou moins dénie 
lÇ[u'eux. Enefièt, dit-il, imbibez on corps 



Dçi,i=.JnGoog[e 



it îievvton. €i 

â'iine matière suffi denfe , ou il peu pcèt 
auffi deofe que lui; d'opaque qu'il écoit, 
vous le rendrez infatlltbleoienc tranfparenK 
témoin le papier , à travers lequel on ne 
voyoit prefque rien , lorfqu'il avoit Tes 
pores remplis d'air , & que là lumière 
traverfe fi facilement , lorfqu'il a ces mê- 
mes pores remplis d'eau ou d'huile : témoins 
encore Teau & l'huile elles-mêmes; ces deux 
fluides , pris chacun en particulier > font 
traDfparens ; mêlés enfemble» ils devien- 
nent opaques : témoin eiiËn le verre lui- 
même ; mis en pouffière , & par conféquent 
tout pénétré de bulles d'air » il devient 
auffi opaque» pour ne^as dire plus opaque 
que le métal. Concluons avec Newton que 
les corps tranfparens font compofés de cou- 
ches homogènes ; font percés de pores droits, 
nombreux & difpofés en tout feos : & qu'il 
n'y a dans l'intérieur de ces corps aucun 
intervalle qui fépare les couches les unes 
d'avec les autres , ou bien que ces interval- 
les font remplis d'un fluide auffi denfe que 
les couches elles même). Concluons encora 
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que les couches qui compoiènt les corps 
opaque» font très- hétérogènes , & que U» 
intervalles qui réparent ces couches font ou 
vuides , ou remplis d'un fluide plus ou moins 
denfe qu'elles. Voilà » mon cher Chevalier, 
ce que fappelle expliquer les chofes d'une 
manière claire, palpable 5c phyfique. Ce 
que dit Newton dans la Proportion onziè- 
me eil à peu près dans le même goût. Il 
démontre dans toutes les formes que la lu- 
mière employé 7 à 8 minutes à parcourir 
l'efpace qui fe trouve entre le Soleil & la 
Terre. Mais comme cette démonilration me 
pareil ici un hors d'oeuvre j je la réferve 
pour un autre occahon. Vous voyez que 
mon attachement pout Newton ne m*em- 
pêche pas d'appercevoir les défauts qu*il 
y, a dans fes ouvrages, &de les relever 
avec aflez de liberté. Je. tiendrai la même 
conduite non feulement dans la lettre fui- 
vante , mais encore dans les diSerens comp' 
tes que je vous rendrai de fes autres oa- 
vrages. L'impartialûé fera ma devlfe. Je 
iiiis, &c. 
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LETTRE SIXIÈME. 

abrégé dt la ^uatriinte partie du fécond li- 
vre de COptique 4e Neyyton. Explication 
fhyjîqutdes halo. 

T A quatrième Sa !a dernière panic du 
-'— ' fécond livre- de l'Optique de Newton 
eA à peu près , mon cberCberalier , dans 
-le goût de la première. EUeaœtieDt 13 ob- 
-fervations qui dans le fond ne minent à 
• rien; mais qui fuppofent dans an homme 
qui a pu fe dé»rrainer à les £ûre, non- 
feulement des yeux' de linx > mais- enco- 
re toute la -patience &. toute la- dextérité 
pofiibles. G>mme je n'ai (jae la féconde 
de ces trois qualités , voa* comprenez que 
je n*ai pas été tenté de les répéter. Voi- 
ci la preAÙère de ces obfervations. Nev- 
ton St entrer daûS la chambre obfcure 
par un trou d'un tiers de pouce de dia- 
mètre , un rayon folaire qu'il fit tomber 
perpendiculairement far un miroir cooca- 
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ve de verre tiré d'une fphére de S piecUj 
XI pouces de rayon. Ce faifceau de lu- 
mière n'arrivoit au miroir , qu'après avoir 
pafle par un Jêcond irou pratiqué au mi- 
lieu d'un carton blanc ; & comme ce car- 
ton étoit direflement' oppofé au miroir 
d'où il étoit éloigné de S pieds , 1 1 pou- 
ces f le failceau étoic réfléchi par la fur> 
face concave de verre , au dernier dei 
,deux trous qu'il avoir traverfé. Newton 
remarqua qu'il fe formoit fur le carton 
des anneaux lumineux, à peu près fetn- 
blables à ceux dont je vous ai parlé dans 
ma quatrième lettre. Ils avoient tous pour 
centre le centre du trou du carton ; & ils 
n'étoieot jamais plus beaux , que lorfque 
le carton étoit aufli éloigné de la fenêtre, 
que du miroir, c'eA-à-dire, à environ tf 
pieds de l'une Se de l'autre. 

Notre obfervateur ne s'arrêta pas en iî 
beau cbemin. Il mefura les diamètres del 
quatre premiers anneaux intérieurs ; & il 
les trouva de i pouce ii , 2 pouces j , ï 
jpouecs '^f 3 pouces |. II ne manqua pal 
ik 



II, Google 



it Newton. ' ^5» ' 

' d< nout faire remarquer que les quarréi 
de ces 4 nom'jres gardent li progrefTwa 
arithmétique des nombres i , 2 ^ 3 & 4. (_*). 
Comme un miroir de meta! , poli avec 
rexaâicude la plus fccupuleufe , ne doa« 
aoit fuE le carton blanc aucun anneau c<v- 
loré C ï ) t Newton aurait dâ conclure 
que le Terre , moins poli que le métal , 
décompoi&it la lumière fokire > & que 
cette déçompofition devoii . èae regardé» 
comme U véritable caufè dei couleurs des 
anneaux. Point du tout. Il tenta d'expli- 
quer ce, phénomène par les principes ro- 
manefques donc jç vous ai rendu compte 
au commencement de la lettre précédente, 
It dit même I^ deiTuî des cfiofes lî incom- 
préhenllbles , que je -ne pourroîs )amais 
m'imaginer qu'elles fuffent d'uo auSî grand 
homme-que lui, (î je n'a vois. pas. ^uelle^. 
ment fon Optique fous ,l.ç5 .yei^x. - 

Ce.que Newtpna oîifervé dans tout le 
cours de ce ïecpnd livre » lui » donné oc- 

{ • ) ObfervattQD troiCème.. , ■ 
( I ) Obreryatloa reptiimCf 

T-m 11- C ' 
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cafion de pùler aflcz bien de ces cercld 
de différentes couleur) que nous apperce- 
Tons quelquefois autoor du Scdeil & de 
la Lune , Se anxquds nous avons donné le 
Aom de Halo. Il prétend que nous rece^ 
Tons alors les rayons de l'aUre , à traders 
un nuage compofé de globules d'eau, oa 
de globules de grêle parfaitement égaux 
énir'eu}:. Il ajoute que ce nuage décom- 
pose la lumière à peu près comme le font 
nos priûnïs ordinaires. Il affure enfin que 
les diamètres des cercles colorés font d'au- 
tant plus grands ; ou d'autant plus petits^ 
que les globules ' dont lé nuage ell- com- , 
pofé ont ^liïS ou moins de grofféur. ïl 
Tàppbrrèà cette '(À'càfïon deux fameux ha^ 
/o,r, l'iin'foliire ÔC î'iutre lunaire , qu'il 
obferva avec beaucoup de foin. Le pre- 
mier urrivi' ku' niois' de ' Jui'n' de l'année 
l<$^2. Il éfûit coïnpôfe dé' trpis aiïneaux'f 
à' peu près femblâbles' St J' petits arcs-'en- 
cîel. Le ptèiWièr , ïi commencer par ' î* 
partie intérieure j'étoit bléu; Wané & 
rouge. L^_fecon4 étMt pojil-^re l-fclc^ï. 
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veii. Se rouge pâle. Le troUîème enfm 
dont les couleurs n'avoient prefque point 
lie vivacité > étoit bleu & rouge. Neittoti . 
n'eut te tems que de mefuier le diamé- 
txe du fécond anneau ; il le trouva de 9 
degrés i. Vingt-huit ani auparavant , c'eil- 
à-dire , le ip Février \66^ , il avoit ob- 
ièrvé autour de la Lune deux anneaux co- 
lorés. L'intérieur doDt le diamètre n'écotc 
que de 3 degrés , paroiiToit d'abord d'un 
verd tirant fur le bleu ; venoit enfuite le 
jaune , & enÊn le rouge. Le fécond an- 
neau avoic un diamètre de S degrés & 
demî^ & l'on y diftinguoit j.couleun* le 
bleu, le verd & le rouge. Ainfî finit le fé- 
cond livre de l'Optique de Newton. Nous 
ibmmei convenus que le troifième livre 
feroit votre lot. J'en atteni racalyfe avec 
impatience. Je fuis, Sec. 
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LETTRE SEPTIÈME, 

Idée générale eu troljtèmt livre de SOptiqut 
de Newton. Inflexion de la lumière. Naturt 
d> effets du feu. ASion de la lumière fur. 
eail. 

LE troifième livre de l'Optique de NeTT* 
ton donc vous m'avez chargé de vous 
rendre compte , ne coniîetit pas feulement , 
Monfieur^ les ji queâiom de Fhyfîque 
que vous m'avez annoncées au commen- 
cement de cette vie littéraire; il contient 
encore 1 1 obfervations très â'élkatei <iost 
Newton paroit faire beaucoup de cas. J« 
les ai lues plus d'une fois à tête tepofée ; 
Sx. comme je les ai trouvées encore moins 
iotéreflantes que celles que vous avez rap* 
portées dans votre quatrième & votre 11- 
xième lettre « je me fuis déterminé à oc 
pas vous en parler. J'en viens donc 3t mes 
3 1 queâiops » fiu lefquelles M> de Foa-; 
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ienetle porte le jugement fuivant C * )• (A 
la fin de Ton Optique , Newton , fous la 
forme de doutes ou de quefiioos Si éclair- 
ciF> propofe un grand nombre de vues 
gui aideront les Phïlofophes Si venir , ou 
du moins feront l*biftoire , toujours curieu- 
fe f des penfêes d'un grand Philosophe. 
L'Attraâion domine dans ce plan abrégé 
de Phyfîque. La force qu'on appelle dure~ 
ti des corps f eft fattraâion mattKlle de 
leurs parties qui les ferre les aces contre 
les autres ; Sx. fi elles font de Egare ^ le 
pouvoir toucher par toutes leurs faces fans 
laiiTer d'interilices ^ les corps feront par- 
Êitement durs. Il n'y a de cette' efpèce 
que de petits corps primordiaux & inalté- 
rables , élémens de tous les autres. Les 
fermentations ou efTervefcences chimiques > 
dont le mouvement eft fî violent , qu'on 
les pourroit quelquefois comparer à des . 
tempêtes , font des effets de cette puiflàa^ 
te attradion , qui n'agit entre les petits 
(*) Mémoire! de l'Académie dei ScieaCH, aa^ 
née 1717. Éloge de N«wtgD, 
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corps qii'à de petites diftances ). Voilk l'i- 
dée générale que nous donne M. de Fon- 
tçnelle des queftions de Phyfiq^ue qui ter- 
minent l'Optique de Newton. Entrons main- 
tenant non- feulement dans le détail , tnais 
encore dans le détail le plps exad £c le 
plus circonftancié. 

. Dans les 6 premières queftions , /'»'«- 
fitxion de la lumière paroit afTez bien 
établie. Cette découverte n'cfl pas de New- 
ton. Rn l'année itfiSo (* ), IpP. GrimaU 
4i Jéfuite s'apperçut que tout . rayon do- 
lumière patT^nc près, d'un corps quelcoa- 
que, par exemple , près d'uQ,e lame de 
<;QUteau ,, fe détoutnoit vifiblement de fon 
chemitï , pour fe coijrber & s'inâécWr fea-^ 
fiblement verj la pointe de cette lame. 
Newton racontoit cette expérience à qui- 
conque lui demandoit des marques vifîbles 
de foQ attraâion. Je m'étotine qu'il ne 
lui foit pas venu en peqféç d'en faire houfi 
çeur à ùxi véritable inventeur. Je m'évn-. 

( * ) ËlJmeiu de la Philofbphic de Newton pu 
M. de Volwtre pig. io(ï. 
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tie eâeoK plos qu'il aic.aHuré dans fes $ 
premières quefiions que l'aniadion n'étoit 
pas moins la cauie de k réâexion , que 
de l'inflexion & de la ré&a^ion de la lu- 
mière, il me paroit que le ie0brt Teul peuc 
produire le premier de ces- trois ef&ts. : & 
je ne vois pas comment l'attraâion peut 
être regardée comme la caufe du reflort. 
JjSS s quelltoDi Aiivances , ne feront pal 
auffi-tât discutées. Elles roulent toutes fur 
{a nature du feu &fur les principaux ef- 
fets de cet Élément. Kewton nous fait 
d'abord temarqaer que les foufrei fontlef 
corps les plus inâammablei que nous coiif 
noiiïïons. Il ajoute que tout corps qui con- 
tient dans fon ièin un grand nombre de 
particules fiilphureulès > n'a befoin que d'é- 
tre agité de telle & telle fa^n pour don-r 
net de la lumière. A cette occafion , il 
jious met fous les yeuK les phofphores les 
plus renommés , les fermentations les plus 
fameufes , les corps les plus capables de 
concevoir l'étedricité par frottement. La 
defcription exaâe £ï détaillée qu'il nous 
D.4 
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fait dé fa Machine éleArique , proive 
qu'il a tâché plui d'une fois d'interroget 
la nature par te moyen de cette admira- 
ble Machine. Mais enfin il étoic tems 90c 
Newton nous dit ce qu'il eniendoit pat 
Feu. Non , Monfieur , je ne le croiroij 
pas 1 n je ne le voyois actuellement de 
mes propres ''yeux. Il prétend que tout 
corps affez échaufé pour donner beaucoup 
de lumière, devient feu. Voulez-voas, dit" 
il , changer le fer & le bois en feu ? 
Faites rougir l'un , & tendez l'autre ca- 
pable d'éclairer. Annan igrtis » sorpus efi 
ta ujtpje ealefaHum- , ut copiojî'us lumen 
tmittat ? Quid enim aliud tft ferrum can~ 
itns , nifi ignis ? Qaidve altud efi cario 
sandens , nifi lignum ta ufque cahfaâum » 
ut id lumen tmittat ( i ) ^f* Phyficien qui 
penfoitainG fur la nature du feu, a dû dé- 
finir la flamme , une vapeur , une fumé^ 
aine exhalaifon aflez échaufée , pour don- 
ner de la lumière. Annan fiamma vapar 
tjl , fumus , Jive exhaUtiç candefaâ» j hot 
( » ) Queftion ix. 
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«Jf cale/aâa ufque tè , ut lumm tmittat 
( I ). Il a beau porter en preuve de fon 
fencimem une inËnîcé de corps qui don- 
nent de U fumée , après avoir donné de 
' la flamme ; je ne crois pas que vous foyez 
tenté de fuivre fon fyftéme, lorfque vous 
me parlerez de la nacuredu feu. j'ai totw 
jour entendu dire que c^étoit 1^ l'écueil 
des Phjrficiens ; je fouiiaite que vous fafliez 
là-deffus da conjeAures plus raifonnablcs- 
que toutes celles que Ton nous a donné 
julqu'à prêtent. Newton étoit très-confé-, 
quent dans fa manière de procéder. H 
sous dépeint le Soleil & les Etoiles Bies 
comme des corps , à peu près dé ta natu- 
re de la Terre , mais infiniment plus gros 
& infiniment plus échaufés qu'elle. Ce qui 
ni*a fait plaifîr en lifant cette queftioa 
( s ) , c'eft qu'il leijt doone une athmof- 
phére très-denfe, qiji les comprime » qui 
leur conferve leur chaleur* ^ qui eai 
pêche l'évaporation de isw pvties., 
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Me voici infcnfiblement arrivé , MonfieOfi 
à la 1 2^. queftion ; notre Fhyflcien y par- 
le ^ ainfi que dans les 5 fuivantes, de 
raâion de la lumière fur l'ceil. Tout ce 
qu*ii y avance , eft ttès-raifonnable , trèr 
exad , & très-conforme aux lois de la 
faine Phyfique. C'eft fur la rétine, J«-ii> 
que fe fait l'imprellion de U lumière s 
cette impreSion fe communique pai; les 
nerfi optiques jufqu'au cerveau ; & c'eft 
alors q'ue l'Ame produit la fenfation à la- 
quelle nous avons donné le nom de vi- 
Jton. Auffi deux images du même objet 
peintes fur nos deux rétines, ne nous don- 
nent-elles pas une double vifion ; c'eft fur 
des fibres homologues & fimpachiques » 
c'eft-à-dire» fur des fibres qui partent da 
même point du cerveau , que fe fait cette 
peinture. Les vibrations qui produifent cet 
images au fond de ï'œil , ne fçauroiect 
être de même efpèce. Le rayon le plu» 
léfrangible, comme le plus petit en maC- 
fe , doit en exciter naturellement de trè*-" 
courtes ; celles au contraire qu'çxciEelç 
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tayon le moins lé&aagible , doiveot être 
très-longues ; les molécules donc il eil com- 
polè, font fans contredit les plus groflès. 
GfeA-là vraifèmbUblement pourquoi telle 
>& telle couleur s'allient lî bien , tandis 
4}ue telle & telle autre ne fçautoient fe 
trouver enfemble. C'eft par hi durée des 
vibrations de la lumière » que Newton «£- 
pligue ces cercles de feu que nous nous 
imaginons avoir fous les yeux, lorfque nous 
imprimons à un charbon ardent un mou- 
vement très-rapide de circalation. C*e& 
ipai la reûfemblance de ces mêmes vibra- 
tion* avec celles que nous excitons , lori^ 
que par mégarde nous nous donnons quel- 
que coup à la tête dans l'obfcurité , que 
nous nous voyons comme inveAis d'une lu- 
mière tris éclatante &c. Ce font là > Mon- 
£eur t autant de Principes inconceftablei 
d*o\i Ton peut tirer une foule de confé- 
quences pratiques. Vous n'exigez pas que 
je vous en faSe l'énuméracion ; ce feroic 
vous envoyer un commentaire fur des qacù 
don doBC ycus m'ivez Jimplement cbargé 
D6. * 
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de vous rendre compte. Une a(&ire im- 
pravûe m'empêche de continuer ma lettre. 
Je vous l'envoyé telle qu'elle eft ; je n'ai 
paj eu le remi de la retire. La premiers 
fois que j'aurai l'honneur de vous écrire , 
je me rappellerai que j'en fuis arrivé à b 
dix-huicième queAion. Je fuis &c. 



iETTRE HUITIÈME. 

'^^ir^'gé des qutflions XVIll , XIX , XX , 
XXI , XXII , XXm & XXIV. Criti- 
que du fyfléme total fropoje par NtWtoa 
dont cts 2 lutjlioïis, 

NEwton craignoit toujours , Monficnf ; 
que (on grand vuide & fon attraSion 
ïndépendinte de toute cauFe mcchanique 
ne rcbutaflent bien des Phyficiens , & ni 
les empêchaflène d*embraiTer fon Jyftèma 
de Philjfophie. Pour arrêter cette efpèca 
dedéfertion, il imagina uneefpècede/i/»/! 
qu'il voulut faire regarder conxme capa- 
ble de produire la tendance d« corps , Ici 
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Uns vers Ie< autres , en rairon inverfe dei 
quarrés de leurs diftances. Ceft-là ce qu'il 
explique dans lei 7 queftions d'Optique 
iont je vais vous tendre compte dans cet- 
te lettre. Suivons-le pas à pas. La dix-Iiut- 
tième quelUon préfente une expérience 
bien sûre & bien facile à faire. Il iâue 
prendre deux thermomètres égaux , les 
fufpendre fous deux récipiens de verre , 
tels que font les récipiens de quelque ma- 
chine pneumatique que ce foit ; ôter l'aÎE 
du premier récipient , & iranfporter après 
cette opération ces deux thermomètres 
dans un endroit chaud. Le mercure de 
celui qui fè trouve placé dans le vuîde , 
montera autant & auâi-tôc que le mercure 
de celui que l'on a laiÛfé dam le plein. 
La lèuie conféquence direâe £c incontefta- 
ble que l'on puiffe tirer de cette expérience^ 
c'eft que les pores du verre laiffent paiTer 
très-facilement & la matiète lumineufe fit 
la matière ignée. Newton en tire plufieur] 
Autres que peu de Phyficiens feront d'hu. 

meux de lui a.cc0rder. Il (iréKjai ^u'Une^ 
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te dans le récipient de la machine pnMî' 
■nacique un fluide t^è^ra^e & très-élafli- 
que t capable de réfrài^er la lumière » dtt 
la réfléchir > & de iranfmetcre la chaleur. 
Je ne fçais pas fi le fait eAfaux ouvrai: 
mais je fçais bien que l'expérience de 
Newton ne prouve ni pour, ni contre. 

Le Phyficien Anglois ne s'en eft pa« 
tenu là. Il admet dans les efpaces céleites 
un fluide à peu près femblable , & il veut 
qu'il foie d'autant plus denfe, qu'il fe trou- 
ve à une plus grande diAance du SoleîL 
Par-là , dit-il, C 0> ^^ Planètes feront 
obligées de tendre toujours vers cet Aftre, 
parce qu'elles tendront continuellement à 
paflêr d'un fluide plus denfe dans un flui- 
de plus rare. 11 faudroic > pour révoquer ea 
doute une pareille aflercion , ignorer iel 
premiers élémens de l'Hydrollatique. 

Je ne les ignore pas ces élémens , Moii- 
fieur ; mais je voudrois bien que les Newto- 
tùensrépondiflent d'une manière précife aux 
queflions fuivantes. Far qu«l Méchanilnae 

Cl) Queftioa xxi. 
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leur fliiiie devient-il d'autaflC plus denfe, 
qu'il ■'éloigoe plus du Soleil f Pourquoi 
cette denfitô fuie-elle la raifon dîpeâe des 
quartés des diilances à cet aftre ; car iî eU 
le n'augmente pas en cette proportion , 
l'on n'expliquera jamais la tendance des 
Planètes ven le Soleil en raifon inverie des 
quarrés de leurs diftances ? Comment ren- 
dra-t-on raifon , dans l'iiypothéfè que pro- 
pofe Nevton , de la gravitation mutuelle 
des corps? 11 avoue lui même que fi les 
Planètes tendent vers le Soleil , le Soleil à 
fbn tour tend leS Planètes. Vous voyez que 
Defcartes n'a pas été le feul à faire des 
romans en Phyfique. Mais enfin pour vous 
mettre bien au fait des penfées de New- 
ton fur le fluide répandu dans les efpaces 
céleûes , je vais traduire prefque mot par 
mot fa vingt-deuxième queftion d'Optique. 
Eft-ce, dit-Ut que ^'o^ ne verra pas les 
planètes , les Comètes & tous les autres 
corps folides fe mouvoir plus facilement 8c 
avec beaucoup moins de réfillance dans 
cette efpèce d'éttier , que d^m tout autre 
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fluide qui n'admettToit aucun vuid», & 
qui par-là même feroit beaucoup plus den- 
fe que le vif argent & l'or ? Ce n'eft pas 
encore affez. £ft-<e que la réfiftaDce qu*op- 
pofera ce milieu , ne pourra pas être aflez 
petite pour être comptée , ou , pour rien^ 
ou , comme pour rien f En effet repréfen- 
tons-nous cet éther comme fepc cent mil- 
le fois plus étaftique & fepc cent mille 
fois plus rare que l'air que noas refpirons: 
dès-lors la réfiftance qu'il oppofera aux 
corps fotides qui le iraverferont > (êra plus 
de flx cent millions de fois moindre que cel- 
Le de l'eau. Or à peine une réQAance 
auflî infi*n(ible pourroiC'.eUe caufer pendant 
dix mille ans le moindre dérangement 
fenfible au mouvement des Planètes. Quel- 
qu'un peut-être , continue Newton , me 
demandera comment il peut fe faire qu'un 
milieu aie une rareté aulH incompréhenl?" 
ble que celle-là ; je ne le comprens pas j 
mais lui-même comprend-il comment l'ait 
de la région fupérieure de l'attimofphére 

utieâre eA plus de çe&t pûUioBS de fo9 
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ptu) rare que l'or P Gimprend-U comment 
le corps éleârique peut faire pendant 
ptulîeurs heures des pertes très-fenlîbles , 
fans diminuer fenriblement de foa poids; 
ne faut-il pas que le fluide qu'il envois 
de fon fein , foit d'une rareté plus qu'in- 
compréhenfible f Comprend-il enfin quelle 
eft la rareté - du fluide tnagoécique ; ne 
faut-il pas qu'il ibic, pour ain^ dire > io- 
finiment rare , pour traverfer l'or & les 
torps les plus deolèt^ avec une auffi grande 
facilité f 

Voilà, ce qu'il y a de plus intéreflanC 
dans les fepc queilions d'Optique que je 
vous ai annoncées au commencement de' 
ma lettre. Les autres qucftions roulent fuc 
des fujecs trop étrangers à celui-ci , pour 
vous en rendre compte aujourd'hui. Vous 
aurez au premier jour de mes nouvellei. 
Je Aùs Sk. 
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LETTRE NEUVIÈME: 

i/aturt du Criftal Slflanii. Phénomènes 
çue préftfut ce Crljial. Conjtâurts de 
Htwton fur cette matière, ConjiâureS 
nouvelles fur la mime matière. 

ON parle trop en Phyfîque du Crif- 
tal d'inande , Monfieur ^ |tour que 
Newton n'en ait rien dit dans fes quef- 
tions d'Optique. Auffi a-t-il confacré à Vex- 
plicatioD de cette efpèce de jeu de la Na- 
ture fa 35' , & 2(S*, fa 37*, & une partie 
de fa 28* quefUon. Il nous fait d^abord 
une defcription très-exa£te de ce criftal. 
C'eft, dit-U, une pierre tranfparente qu'il 
eft très facile de fendre. Il eA auHî clait 
que l'eau & le crîQal de roctie. Il n'a 
de lui-même aucune efpèce de couleur. II 
rougit au feu fanS' perdre fa tranfparence, 
& il fe calcine fans fufion. Plongé dans 
l'eau un à deux jours , il y perd fon poli 
naturel. Frotté avec un drap , il donne 
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des marques très fenfible» d'éledricité. Jet- 
té dans I*eau force ^ il la fait bouillon ner. 
Je le rangerais volontiers dans la ctaiïe 
de ces minéraux auTquels on a donné le 
nom de Talc. Jwe Criftal d'Iflande eft trop 
mou , pour recevoir un poli parfait. Ce 
poli n'ell pas nécefTaire pour la plupart 
des expériences dont les PhyficicBS ont ten-' 
té_de rendre compte. Voici les principales. 

l*^. Un rayon de lumière tombant fur 
une des fuifaees de ce criltal > fe parta- 
ge en deux ; ce qui fait paroitre double 
tout objet qu'on regarde à travers, & cq 
£|ui prouve que le rayon a foufTen deux 
réfraÛions. 

a*. Les deux rayons réfraûés font à 
peu près d'égale groflêur , & ils confer- 
vent la même couleur que le rayon in- 
cident. 

3". Le rayon perpendiculaire fe rompt, 
£c il y a des rayons obliques qui palTenc 
tout droit. 

4*. Des deux rayons qui fe font for- 
més du rayon incident , l'un foufTre uca 
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léfraftion régulière , ï'autre une rçfraûïon 
irrégulière. Nevton a mefuré très exaâe- 
ment la première. Il a trouvé que,lorf- 
que la lumière pafTe de l'air dans le Cris- 
tal , le Sinus d'incidence : ïBI Sinus de ré- 
fra£lion : : 5 ■ ?• ^I i^c nw^ a pas marqué 
la proportion que fuie la réfrailion irré- 
guliè.-e ; fans doute qu'elle c'en fuit point 
de confiante. 

■ 5*". Si vous pofez denx morceaux de ce 
Criflal , deforte que les côtés de l'un foicnc 
parallèles aux côtés de l'autre, un rayon 
qui fe fera, partagé en deux dans le pre- 
mier Criftal , & qui aura fait une réfrac- 
régulière & une irrégulière , ne fe parta- 
, géra plus en entrant dans le fécond: ces 
deux rayons foufTriront encore dans le fé- 
cond Criftal comme dans le premier y l'un 
une réfraftion régulière , l'autre une ré- 
fraflion irrégulière. On peut au refte laif- 
fer , ou ne pas taiHèr un efpace entre ces 
dcui morceaux de Grillai ; il faut feule- 
ment bien prendre garde que les côtés de 
l'ua foieat j^aiiiUéles aux côté de i'autr«^ 
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ceau de Criftal font perpendiculaires aux 
plans du fécond morceau , les deux rayons 
venus d'un feul rayon , en paQant du Crif- 
tal fupérieur dans l'inférieur, font échan- 
jge de leurs réfraâipns. Celui qui avoit 
ibuflert dans le premier CrilUl une réfrac- 
tioa régulière , en fouffre dans le lècoad 
une irrégulière ; & celui qui en avoit 
IbufTerc une irréguUère « en fouffre une 
régulière. On diroit , rtmarque à cette oc- 
tajùm M. Buygheru » C * ) 1*** 1* Natu- 
re a eu peur que ce Crillal ne fut pas 
vne énigme aflez inexplicable pour les 
Phîtorphes f Se qu'elle l*a chargé à plai.- 
ftt d'obfcurités & de diiliculcés. 

L'explication, que Newton adonnée de 
ces phénomènes ne lui a pas fait honneur; 
perfoane , je tous l'afiure , n'a encore été 
tenté de l'adopter. Il prétend que chaque 
rayon de lumière a 4 côtés , deux des- 
quels ont la propriété de faire réfraâet 

( 1 ) VUmo'ut de rAcadémie des Scteocci , Ton - 
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le rayon d'une maDière irrégulîère, lorf^ 
que, l'un des deiuc eft tourné vers telle 
partie du Criital dTlflande. Peut-être croî- 
xez-voui que je badine j voici les propre» 
parde» de l'Auteur ( l )• ^tmon radio~ 
rum Juminis divirfa fimt lalera , divtr^* 

jropritUuUus eongtnitis prtedita? 

Unufguifqut radiiu ccrt/îdérarl j>ourit , ai 
in te quatuor eoneipiantur ^lagajîvi îattrat 
jfUorum quidènt duo iattr fi tx aiytrfo ty- 
fojàa f faeiant ut rdd'uis totits refringatm' 
ratione inujàatà- , guotUs .aUerutrum toruta 
tonvtrfuntfa ad criJlaUi plagam imi/ùat» 

rtfraâionis Baient igitur JïnguU radii 

luiainis bina lattra inur fi tx advtrfo of- 
fojîta f guiius çuidèm lateriius congenitit 
*fi proprietas ra i guâ pmdet rtfra^io inu- 
fimia t akera autem bina laUra , pro^rietoi- 
tis iflius expertia. Jamais , Monfîeur , les 
défenfeurs des qualités occultes ont-ill 
4onné des réponfel plus «bfcuies ? 

Me demanderez-vous maintenant ce qde 
le penfe' du Criftal d'IUasde f Je voue 
1 1 ) QueOtoa xxvi. 
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jTOuerat d'abord que je he fuis [>as eâ 
étac de vous donner uoe téponiè ^tïsfâi- 
iànte. Je hazarderai cependant quelques 
conjeâures doot voiù nfi ferez , fi vous 
le voulez -„ aùctfn cas. 

x^. Ce Oiftat poiirrl^t bien être com- 
j>o£& de parties très-hétérôgénes , dont là 
vos caufalTent la réfraâion que Newton 
appelle régulière , de les autres celle qu'il 
appelle irrégulière; 

a!^. Les couches de ce Ctiftal poiirroienc 
Wn n'êtie pas exaf^ment parallèles. Daos 
cette faypothéfe le rayon perpendiculai- 
Ve a certaines coitcbéa ieuleinent j fera re* 
fii^è par' celles' aurqueud il n'éft paûs 
|)erpendiculaire. Far ta même raiibn uâ 
rayon oUîque aux feides premières cou* 
ches du Criflal, & perpendiculaire 3i tou- 
tes les autres > ne devra éprouver aucune 
xéfraâion feitfible., -i. 

3*. Les deik morceaÎK' de Criftal dont 
les côtés font pofës parallèlement , peu- 
vent être regardés comme un même mor- 
»ewAw 4^ux rayons de lumière doivent 
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donc fouffrir dans le fécond les mêmst 

xéfraâions que dans le premier, 

4'. Pour les deux morceaux de crillal, 
dont les plans font oppofés perpendiculai- 
rement , on ne peut guètes les regarder 
comme un même morceau^ Si les deux 
rayons venus d'un feul rayon , font échan-> 
£e de leurs réfraâions , en paffanc du CriA 
tal fupérieur dans l'inférieur , l'on peut 
conjeâurer qu'aucun d'eux ne trouve dans 
celui-ci des parties femblablesà celles qu'il 
a trouvées dans celui-là. Peur-être font-cc 
là des rêveries i en tout cas je vous Ici 
donne pour telles : fi vous vous en inoc> 
quez^ vous en ferez le cas qo'eUei né» 
xiceat. Je ftû ^c* 




LETTRE 
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LETTRE DIXIÈME. 

Hé/îfiance des milUux. împojfibilité du Pleirt ■ 
dans les efpaces ciUfies. Qutftions que 
Newton propo/e à tout Phyjîdeiu Dé- 
monjlration de l'txijlenet de Dieu. 

LA 28* Queftion du troifième Livre 
de l'Optique de Newton, eft peut-être» 
"Monfieur , la plus effentielle de toutes 
celles donc je vous ai rendu compte juC- 
qu'à préfent. Elle roule fur-tout fur la ré- 
{îilance des milieux , c'eft-à-dire , fur les 
obftacles que tout fluide oppofe à tout 
corps folide qui le traverfe. Voici à pea 
çrcs comment Newton s'y exprime. 

Tout corps folide qui entre dans un 
fluide, éprouve ,"(/«-(/, comme nécefl"ai- 
rement deux efpéces de réfiftances ; l'une 
vient de la cohéfion des parties du fluide 
qu'il faut défunir , l'autre de la quantité 
de matière qu'il faut déplacer. Il a'eâ 
pas difficile de trouver un fliùdc oii la pre- 
Tomt 11. E 
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mière de ces deux rénflances Toit comptée 
pour rien ; le vif-argent & l'eau peuvent 
dans cecie occafïon fervir & de preuve & 
d'exemple. Mais ce qui eil impoiTible , 
c*eft de trouver un Buiie qui n'offre pu 
des parties ï déplacer , & qui n'oppofe 
pas d'autant plus de réfîftance à ce dé~ 
placement , que ces parties' font & plus 
.maflives , & en plus grand nombre. Âuffî 
dCette dernière efpèce de réiîllance à la- 
^quelle feule Newton a égard, eft-elle tott- 
jours proportionnelle à la deoiité duâui- 
jie. EUe eA à peu près égale dans l'eau , 
l'efprii de vin , l'efpric de ihérébentine & 
rhuile chaude : ces fluides ont à peu près 
la même denlîté. Far la même rûfon elle 
ell 13 à 14 fois moindre dans l'eau , 
que dans le vif-argent ; huit à neuf cent 
fois moindre dans l'air , que dans l'çsa ; 
inBniment petite & tout-à-fait infenfible 
dans le fluide qui refte dans le récipient 
d'une bonne Machine pneumatique , après 
quelques coups de piÛon. L'on voit 
dans ce récipient la plume la plus légère 
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tomber auffi vite, que le cor|» le plus 
«naffif> lorfqae l'un & l'aatre font aban- 
donnés à leur force centripète. 

De ce Principe inconteftable Newton 
conclue qae, fi les efpaces céleftes étoienc 
remplb d'une matière aulTi denfe que l'eau, 
ou le vif-argent > les Ailres qui les traver- 
feroient , devroient y éprouver autant de 
rélîftance , que s'ils étoienc obligés defe 
mouvoir dans l'un ou dans l'autre de ces 
fluides. Il ajoute que ^Us font parfaite- 
ment pleins, un globe de ta nature de 
nos Planètes perdra toute & yîte0e , lorf- 
qu'il aura parcouru dans ces efpaces iot- 
menfiss la longueur de quelque^uns de 
fes diamètres. Ceil de-Ià que les Newto- 
niens ont tiré le terrible argument que 
vous avez appelle dans la vie littéraire de 
' Defcartes ( i ) '' grand argument its Co- 
mttts. GdSi. par-là qu'ils ont prétcndil 
ruiner ces tourbillons que- cet ingénieux 
Auteur avoit li bien arrangés dans le Ciel. 

Newton à cette occafion fait l'élogs 

( I ) Tome L page 14*, 



Dçiz=.JnGooglc 



p* La Vu littirairt 

des Philofophes Grecs & PhœotcîeiiS quï 
ont admis te vuide & les atomes» &qûi, 
pour expliquer la gravité de ces corpuC- 
cules inaltér^les , n'ont pas eu recours 
à un fluide denfe » ni à une caufe qubU 
conque immédiate & méchanique. Il veut 
que l'on ne pafle pour Fhyfîcien j que 
lorfqu'on fera en état de téfoudre les 
queâions fui van tes. 

Qu'y a t-il dans ces'efpaces que nous 
regatdons-comme prefque vuides ? 

D'où vient la gravitation mutuelle da 
Soleil & des Planètes f 

En quoi confîlle cette beauté que tout 
homme eA obligé de teconnoitre dans l'U- 
nivers ? 

A quelle £n les Comètes oiu-^Ues été 
créées ? 

Pourquoi les Planètes fe meuvent-elles 
coûtes dans des orbites concentriques d'Oc- 
cident en Orient > tandis que les Comètes 
fe meuvent dans des orbites excentriques 
«lans- toute forte de direâionsf 

Pourquoi les Etpiies ne tombent-cUes 



c4v=.JnGooglc 



it î^evvton. j^ 

fias tes unes Air les autres F 

Pourquoi les corps dïs animaux ont-ils 
été formés avec - tatii d'arc , Se à quels ufa- 
ges font deftinées les principales parties 
qui les c^>mpofent f 

• Quelle fcience dans celui qui a conf- 
tniit nos yeux & nos oreilles ? 

Comment la volonté régle-t-elle les 
mouvemcm de notre' corps ? 
- Quel e(l cet inftinâ- que nous recon- 
DoilTons dans tous les animatuc P 
. La fubfiance qui produit les fen&tîons 
ne réfide t-elle pas dans cette partie da 
cerveau que nous regardons comme For- 
gane du feus commun f > . 

Telles font les queilions que Newton 
propofe Jt tout homme qui fe nomme Phy- 
£cien ; en trouvera-t-il beaucoup qui mé- 
- lîtent ce titre P la dernière chofe qu'il 
demande, efl dans le fond la [dus aifée* 
Il veut que des principaux phénomènes de 
la nature l'on tite une démonftration clai- 
re & palpable de l'exiftence d'un Être in- 
ÊoitoenE parfait. Rica n'cA plus rcflêm- 
El 
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blant que la peincute qu'il fait de cet 
£tre fupréme. Je vous rapporterai fes pro- 
pres paroles : je craindrois de les afibi- 
blir en les traduifanc en notre languew 
^nnon ex phanomenis confiât ejfe Enum 
incorpoFQUm , vivemtm , intelligtittem , ofti" 
niprtefentem. , qui in fpatio infinito , tan- 
guant fenforio fuo , res ip/as intimé ctrrtatp 
fcnit'ufque perclpiat , totafque intrÀ pra/ing 
prisfemes compUâatur s quorum quidèm ri^ 
rum id quoi in noiis fintit d> cogitât , 
imagines ttmtitn ad fe per organa fenjuuiit 
Jelatas , in fenforiolo fuo percipît d> con- 
luttur^ En e^et la véritable Philofopble eSt 
celle qui nous conduit de la connoiflance 
des caufes fécondes à la connoifTance de 
la caufe première. Il faut être bien aveu- 
gle , pour ne pas voir la connexion dont 
parle Newton ; bien téméraire , pour ofer 
la révoquer en douïe; & bien Ubenio , 
pour débiter des principes capables d*obf- 
curcir l'idée claire & diftinâe que nous 
avons de l'Etre fuprcme. Ceft-là cepen- 
Âanc le bue des prétendus iages de ce iîé- 
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ct^. Ge n'eft ni chez Defcartes » ni chez 
Newton , qu'ils ont puiië d'aufli abomi- 
nables majcimes ; leur conduite ne nous 
prouve que trop qu'Épîcure eft & mérite 
d'être leur Maître. Je fuis &c. 

LETTRE ONZIÈME. 

Caufi fhyjîqut de la différente ré/rangiBili- 
té dts rayons de la lumière. Détail dés 
fauffttés que contient la trentième qutfiion 
d^Oftique. 

IL y «,Mon(ïeur, àzat la 29* queflion 
bien des chofes fur l'inflexion , U réfrac- 
tion , & la réflexion de la lumière , donc 
il feroit inutile de vous entretenir ; ce 
font de pures répétitions de ce que New- 
ton avoit dit dans quelques-unes des quef- 
tions précédentes & dans le corps même 
de fon Optique. Mais il y a un en- 
droit que tout Phydcien ne fçauroit gra- 
ver trop avant dans fon efprit ; c^eft celui , 
•ù il s'agit de trouver la caafe phyfiqua 
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de la différence réfrangibilicé des rayonS;. 
de lainière. Newton l'actribae à la diffî- 
rence des molécules dont cel rayons font 
compofés. Il prétend (jue les moléctdes 
les plus groffes appartiennent au aïoins 
léfrangible des 7 rayons ; les molécules 
les plus petites Si celui qui l'eA le plus ; 
£c les molécules moyennes à celui qui 
dent le milieu entre les 7 rayons primitif 
J'en ai d'abord apperça la raîlbn. Plus' 
une molécule èll gro0e , plus il eft diffi- 
cile de la déplacer , £c de lui faire quitter 
foR ancienne direâion ; donc plus, les mo- 
lécules dont un rayon eft' compote^ font 
confîdérables ; mpins ce rayon a de ré- 
frangibilité. Je ne vois pas qu.*un efprit 
droit puiQe refulèr de iè rendre à ce tai- 
fbnnement. 

La trentième quefUon n'eA qu'un tas 
de fauffetés. Newton y prétend que les 
corps les plus m^fs fis changent aflez fou- 
vent eii lumière , & que la lumière à 
fon tour fe change en corps maflif. Pour 
nous leudie cette métamorpbofe croyable,^ 
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it nous fait remarqi^r que l'eau qu'il ict 
garde comme un fel très-Buide , fe chan- 
ge, cantôc en vapeur , c^eft-^-dire ,.en air; 
tantôt eo glace , c*ell-à-dire , en pierre. 
U ajoute que la terre fe change en feu ,' 
Targent vif en fel âuide , les ceufs' en ani- 
maux &c. De pareilles rêveries ne méri- , 
tênt pas d'être réfutées ; fe ne fçais à quoi 
penfoit Newton , lorfqu'il les a écrites. 
Je finirai ici ma lettre , Moniteur ; la 
longueur de la fuivante vous dédommage^ . 
ra de U brièveté de celle-ci ; j'aurai ii 
vous y rendre compte de la dernière 
quelUoD d'Optique , c'elt-à-dire , de U 
queftion où Newton a développé pref- 
que tout fon fyiléme fur la Fhyfique ter- 
reftre. Vous comprenez qu'il me faut dn, 
tems , avant que de mettre tant de eho^ 
fes en ordre. Je fuis &c. 

mk \ 

ni' :. 
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LETTRE DOUZIÈME. 

Deux ejpèces tPaltraSion aémifis par }fcy>~ 
ton. Réfutation de la féconde efpèce tPat- 
traâion. Loist de ripuîjîon. Réfutation 
de ces lolx. Syflimt total fropofi far 
Ifevton. faufftti dt ee fyflânt. 

NEwton fait» MonGeori an commen- 
cement de £i 5 1« Queftion , nne d^ 
cUratton s peu près femUable à- celle' 
^e vous avez faite au commencement de 
cette vi« lîctératre. Il avertit fon lefteur 
qu*41 n'emploie le nom à'aitra&ion , que 
pour figntfier un fait dont la caufè luf 
èft inconnue » un fak qui peut-être doitf 
ibci -^rflence à llmpuHlon. Quam ego at- 
iraSionem t^pelh , fitri fani f'f'ft *« ** 
e0ciatur impul/u , yet alio quoyis mod<y 
noMs ignato. Hane voetm attraSionis itA 
bîe aceipi vtlint , ut in univerfum fotuTn- 
wtedô vint aliptant Jtgnificart inteRigatur ^ 
fttà «oriQfg fd fi mutuà ttndioit i cuicwati 
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sut Jemiiin eaufœ attriiuttda Jà iUa, vit- 
Cecte déclaration ne (juadre guères avec 
lu éloges qu'il a donnés peu de tems au-* 
paravant aux Philofophes Grecs & Phéni- 
ciens qui , pour expliquer la gravité de 
la matière, n'ont eu recours à aucune cau-< 
fe immédiate & méchanique ( i ). Mai» 
ce n'eit pas là tout le mal. Newron n'a 
travaillé avec tant de &>in cecte derniers 
QueiUon , que pour introduire en Phyfîqua 
deux efpèces d'attraâion , l'une en raifort 
invèrfe des quarrés , l'autre en raifoR in-> 
verlè àsi cube» , ou p>eoc-écre même dei 
quarréi-quarrés des diflances. Il atiribud. 
à la première la plupart des grands effists 
de la nature' ,- CBs^ eâèts Air-ro^ut- que fose 
te monde ifoic , cas efïêcs qui s*â^«Ai 
dans uH lefpftcë que rotR !«- motKÏe pcQt 
~ «terrer > cotànn là gpavwé-^ te Aftgiiéri^- 
Mtt , l'életariciîé écc. 11 v«bï qae ta fo* 
conde i&x là caafe- dff ces eââts qui font. 
^rodïittl'4 dftvtrèi- petites- diftances , coam 
me la dureté des. corps élémentaite} , le) 
C I ) Lettre tA^, de ce «tumt. 
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fermentations âcc. Mais dans une afTairè. 
suffi importaote , écôutons-le parler lui- 
même. Attraûionts gravitatis , vinutifque 
magntùca & eltclrica , ad/atis magna fi 
txtendunt illa guidèm intervalla s tideè^ue 
tliam fub vutgi Jinfum , noùùamque ceeide- 
runt : at yirô fitri fottjl ut fou prixtereà 
alite quaqut aliqua , qua tam angufiisfi- 
nibm comintantur ; ut ufqut aéhuc cmnetH 

ci/ervatiomm fugtrint ( i ) Ego 

fané ex cokœrentiâ corporum j illudmaUm 
inferre , utique paniculas ipforum attrakttt 
fe invicem yl cliqua. , qutc in tpfo eontatht 
per quamjît magna ; parvis interjtâis imir- 
vallis , chimicos illos effeSus Juprà menu- 
ralos obtineat s ad Jpaùa autert àpartieulU 
aliquanto rtmotiora , quod quidèm ftnju 
ftrcipi poffit , non omnino pertineat ^ 2 )..... • 
^iqut hxc quidèm omniajt ita Jim» ja». 
Jiatura univtrfa valiè trit finplex d» con- 
fimilis fui : perficiens nimirum magnos om- 
Bts corporum caleftium motus 3 aitrASioM 
' ( 1 ) Queftion ii.pag.îo4. 
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^favitatis , ipfa efi mutua, iattr eorpora il- ■ 
la omnia- ; d* minorts ferè omnts parttcu- 
larum Juarunt mctus , aliâ aliçuâ vi attra- 
funte 6* repelUnie , quœ efi inter particu- 
las nias mutua ( i )* 

11 eA donc bie;a décidé. Monlîear,qiie 
Newum a leconnu dans la nature deux ef- 
pèces d'attraâioo , l'une pour 1» grandes , 
l'âucre pour les petites diflances. L'on die 
qu'il a très-bien démontré fexiftence de- 
la première. Apparemmsnt que cette dé- 
monftration entrera dans fa vie littéraire. 
Je vous promets- de m'y rendre, fi je la> 
trouve iam les régies. Mais pour la fé- 
conde , je ne me déterminerai jamais h 
la regarder comme un Principe de P1ijp°- 
Jîque. Les preuves fur te£quelles Kewton 
Je fonde , ne me paroilfent rien moins> 
que c(»icluantes. Je les foumets à votre 
jugeaient i j'aurai foin de vous apporter 
les plus prenantes. 

Le Phylicien Anglois nous laec d'abord 
^us les yeux une foule d'opéraùons Si dç 
t») Mê»e5uçfiîçp,paï. a*t 
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fermentations chimiques dans lerquelle! ît 
apperçoit des marques de fa féconde ef- 
pèce d'attradion. L'eau forte . dit-il , dif- 
fout l'argent & ne diffout pas l'or ; l'eaa 
régale au contraire diffout l'or & ne dif- 
fout pas l'argent. Voilà des faits incon- 
teftables. Ne peut on pas dire que ces 
deux fluides font affez fubtils, pour pé- 
nétrer l'un & l'autre métal : mais que 
l'eau forte n'a pas l'attraftion qu'il fau- 
droit pour s'introduire dans les pores de 
l'or, & l'eau régale l'attraftion qu'il fau- 
droit pour s'introduire dans les pores de 
l'argent f Cù/n aquafortis dijfolyit argot-' 
tum non auttm, aurum s & atjua regia dij^ 
Jhlvit aurum , non auttm argentum : an- 
non riSè diei pottfl aquam forum, fatls 
i^uidèm fuidlem tffe ad ptnetrandum aurum 
mque ac argentum ; carere autem viillâ attra-^ 
henie , quâ fe inferre & introdart fojftt : CS* 
aquam regîam fatis quidèm fubtilem tjfe ad 
ptnetrandum argentum teque ac aurum j ta- 
rcte autem.- vi Ulé çtif/tHinit t ^à fe intr»* 
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chimiques 'ne fournilTenc pas des preuve» 
plus convaincantes ; il feroÎE inutile de 
vous les rapports. Je vous ai dé}a fait re-> 
marquer dans cette lectre , Monfieur > que 
Newton ne croyoit pas pouvoir expliquer 
la dureté iàns le fecours de fa féconde ef- 
pèce d'attraâioit. Il accufe même les Gat 
JoidiAes qui ont recours k des atomes ^ts 
en forme de hameçon , de donner pour 
réponfe ce qui fait précifément l'état de- 
là queftion & de la difpute ptéfente. Ne 
pourroit-on pas lui faire le même reproche^ 
K'apporte-t-il pas la cobéfion des parties 
4ent les corps durs £>nt compofés , poue 
preuve Ae fon ateraiflioa , dans le tem» 
même où- l'on demande fi la dureté des 
corps dépend Ott de Pattraâton ,__ ou d'Uni 
caulè immédiate & mschanique f 

Mais ce qut m'a te ^is farprij > c^eft 
de voir Newton porter en preuve d« foa 
attra^on rexpétienee faivxnie ( a )^. U&» 

( I ) Même crueltioii , pag. (09. 
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prend un tube de baromètre de Sc>,€o % 
ou 70 pouces de hauteur. L'en 9 du vif 
argent exaâement purgé d*air. L'on en 
remplit le tube , en pfenant garde qu'il 
y ait une parfaite contiguïté , noa-feu- 
kment entre les parties du vif-argent > mais 
encore entre le vif-argent & le verre. L'on 
remet le Isarométre dans fa (îtuation ordi- 
naire ; & l'on voit , que le vif argent de- 
meure fufpendu à la hauteur à laquelle oa 
a eu foin de le faire monter. Je comprens , 
dit Newton 3 que la colomne d'air exté- 
rieur qui gravite fur le vafe du baromètre 
doit le foucenir à !a hauteur de 28 ^ 27 
pouces ; mais le refte , qu'eft-ce qui le 
foutient ? Ce n'eft pas l'air extérieur, il 
n'a pas aflèz de force. D'ailleurs l'on voie 
le mercure defcendre £c fe remettre à la 
hauteur ordinaire , lorfqu'on fecoue tant 
Ibit peu le tube du baromètre. Ce ièra 
donc Tattraâion de la féconde efpèce qui 
cauiera le phénomène 

Il faut , Monfieur , être né attraûioih 
^Ç f pouc |k çonteutei de pareilles prei^ 
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ves. Vovr moi |e n'apperçois dans tout ce- 
ci qu'une adhérence du mercure aox: pa- 
roiï intériearei du tube de verre que l'on 
n'a pas eu fans dodte foin de nettoyer 
exactement ;. Se toutes les fois que je pour- 
rai rapporter un eSèt à une caufe immé- 
diate Se méchanique ^ je me garderai bien 
de l'expliquer d'une manière inintelligible. 

Mais enfin il y a dans k Nature une 
fbule d'effets que Newton n'aofé faire dé- 
pendre d'aucune efpèce d'aitraâion ; le 
reffort £c la réBexion tiennent fans contre- 
dit le premier rang. Qu'a-t-U fait dans 
cette occa^on , lui qui patoit Jî détermi- 
né à ne ùite jouer aucun rolle aux eau* 
fes fécondes ? Il n'a pas été embarrraffé ; 
il a eu recours à des loix générales de ié> 
pulfion , dont il a prouvé ainfi l'exifteace. 

Il y a , dit-il , dans l'algèbre des quan- 
tités affirmatives & des quanùcés négatives ; 
donc il y a dans la nature des loix d'at- 
traciion & des loix de répuljton. Sicuti in 
algeèrâ , u6i quantitates affirmativce evanef- 
çunt & dejînunt , iéi negatiye incifiunt i_ 
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itain mtckanicis , uhi attraUto définit, iSl 

vit repellins fueceiert è*btt. ( I ) 

Les mouches fe promenetic fur la fur" 
face des eaux , fans fe mouiller les pieds ; 
donc il y a dans l'eau une véritable force 
répulfive. Fotto tidtm vi nptlltnti triéuen- 
ium v'tdttur > quo£ mu/ca in aquâ insm- 
iultnti ntc tuiiun fêJts fuos matUfaciartt, 

Quelques polis que foient <leuK morceaux 
de marbre , il eft difBctle de les unir de 
manière qu'on ne puilTe pas les féparer ; 
donc il y a> dans ces marbres une vérita- 
ble force répulfive. Eidem vi' rtptUmii tri- 
hutndum videlut quoi .... bina étitique mat- 
mora perpoUt» » çua quotief plané inttr fe 
ccntingunt , eohartnt , agri tamen tam 
M'ai compriml , tamque apte conjungi çutanti 
ut eohmnfcsnt. Je n'oferois pas apporter 
pareilles preuves à des Phyficiens de deux 
jours ; je craindroi» qu'ils ne me payaflent 
d'un éclat de rire, & qu'ils ne me regar-- 

(O Même queftÎQD, pig. }io. 
( » ) MËme qtteftion , pag- Ji». 
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datTent comme on homme qui vient leur 
compter des fornettes.- Newton cependant, 
fier de cette découverte , nous avertit que 
la {implicite fait le caraAére de ce nou- 
veau fiftéme de Phyfique. Par-là , dit-il , 
tous les moavemens dépendront d*une feu- 
le & même caufe. La première efpèce d'ar- 
traâion produira les grands mouvemens s 
la féconde les petits : & lorfqae les phé- 
nomènes feront trop compliqués , la même 
force aura le pouvoir de fe métamorphch 
fer 1 d*attTa£tive qu'elle étoit , en répullt- 
ve. S'il faut , pour être Newtonien , adop- 
ter toutes ces folies , je vous déclare » Mon- 
sieur , que je ne veux pas quitter le partr 
de Defcartes, Sc que je renonce de grand 
cceur i Newton & au Newtonianifme. 
Je fuis &c. 
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RÉPONSE 

jiuût Jtx Lettres du Cheyalïtr. 

M On deflèin n'a jamaâ été , mon cher 
Chevalier , de vous faire renoncer 3t 
toutes les explications CartéHennes , pour 
vou} engager enfutte à embra0er le pur 
Kewtonianifme. La' décl^ation que vous 
me faites à la fin de votre dernière lettre, 
c& donc un afle très-inucile. Tous les dé- 
fauts que vous avez reconnus dans les }i 
queftions qui terminent l'Optique de New- 
ton , je les reconnois comme vous. Âin(î 
ne craignez pas que ces Principes imaginai- 
res contre lefquels vous vous êtes élevé avec 
tant de force , faffent jamais partie du 
fyftéme mixte que je vous propoferai dans 
le dernier volume de cet Ouvrage. Je Içais 
qu'il faut quelquefois en Phyfique en ve- 
nir aux loix de la .Nature. Mais je fçais 
auilî qu'on n'a droit à ce recours , que 
lorfque TexiAence d'un effet eft bien confr 
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tfttce & qu'il eft impoflible d'apporter au- 
cune caufe méchanique & immédiate de 
cet eflèr. Veilà un Principe sûr dont vous 
ne me verrez jamais départir. Je vous di- 
rai cependant en ami , mon cher Cheva- 
lier f que vous avez' toit de confondre la 
Phyiique de Newton avec celle que ren^ 
ferment fes 31 queftions d'Optique. Un 
homme ne prétend pas dogmatîfer .-lorf- 
qu'il. donne , comme de purs doutes >^ 
quelques penfées qui lui font venues à l*ef- 
prit , 8c qu'il n'a pas eu le tems de cieu- 
fer. Le compte que je vais vous rendre 
de Jbn Opufcule fur le iyfiéme du mon- 
de y vous mettra an fait do véritable 
Newtonianifme. Pour en comprendre tout 
le beau^ vous aurez befoin d'avoir pré- 
fentes à l'efprjt les deux loix de Kepler. 
Faites-moi le ptaifir de me prouver , U 
première fois que vous m'écrirez , qu'elles 
ne vous font pas ûiconnues. Je fuis &c. 
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LIVRE SECOND. 

DE L'OPUSCULE DE NEITTON 
fiir U fyjléme du Monde. _ 

LETTRE PREMIÈRE 

FremUre loi de JC^jpUr. Explication tà" dé~ 
monftrttlon de cette lot. Seconde loi de 
Kepler. Explication & dèmonfiration d* 
tette loL 

JE fuis am de U mité , MoBfieur. Qudl- 
qu'éloigoé (|ue je Ibis de la PhyfîqiiG 
Newionienne , je vous avouerai cependant 
que les deux loix que vous regardez com- 
me les fonderaeDS de l'AâroDomie , de- 
vroieM plutôt s*appeller les loix de New- 
ton , que tes toix de Kepler. Celui-ci les a 
trouvées comme par hazard : celui-là en a 
donné la démonllra:i m la plus exacte. 
Z^s aires afironomijuet parcourues par 



Dçi,.=.JnGoog[e 



ie Ntvytoa. ttS 

tes Planâtes , font commt les tems employés 
â Us parcêurir. Cefl-là la preoiière loi de 
Kepler. Pour vous faire comprendre que 
je fuis au fait de cette loi , je fuppofe le 
foleil au point S ( Fig. l PI. a.) & 'lie 
Flanéte quelconque A parcourant en deux 
inftans égaux les deux côcés A B & B D 
de la courbe commencée ABD. Je fup- 
pofe encore la ligne A B égale à la ligne 
B C J^e fuppofe enfin la Ugne S R parallèle 
à^4igBe Â6C.& la Ugoe DC pa- 
rallèle à la Ugne B E. Je dis que l'aire 
aftronomique ASB> formée par les deux 
rayons veéleurs AS, B S & par le côté 
A 5 , eil égale à l'aire ailronomique BSD» 
formée par les deux rayons veâeors BS, 
DS & par k côié BD; pourvu que la 
planète A n'ait pas mis plus de temps à 
parcourir le côté BD, qu'elle en avoit 
mis à parcourir \c côté A B. Voilà ce qu'a 
trouvé Kepler , & voici ce qu'a démontré 
JS'cwton. 

Le triangle ASB cft évidemment égal 
au triangle B S C , puifque ces deux tf ian- 
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gtes font conAruits fur les bafes égales Aff 
& B C 1 & qu'ils font renfermés entre lei 
parallèles AC & RS (i). Donc fi U 
Flanéte A parcouroit au fécond inilane 
le côté B C j au Heu du côté B D , elle 
parcouiroit évidemment des aires agrono- 
miques égales en tans égaux. 

Le triangle B D S eft égal au triangle 
BSCj puifque ces deux triangles font 
conflruits fur le même côcé BS, & qu*ih 
font renfermés entre les parallèles B S , 
CD C 2 ). Donc la Planète A , en par- 
courant au lêcond inftant le côté B D . 
parcourt une aire aflronomique BDSégalft 
à l'aire du triangle BSC. Donc elle par- 
court une aire agronomique B D S égale 
à Taire aflronomique A SB. Donc elle 
parcourt en temps égaux des aires aÛro- 
nomiques égales. Donc les aires ajlrono- 
miques parcourues fur Us flanitts , fotH 
ecmme Us tems emphyés à Ut parcourir. 

Les quarrés des tems périodiques des Pî»- 

( I ) Prop. ]8. du liv. I. des Ëlémcns d'Euclide. 
- '('^)'P">I'* S'' ^'^^v<I< dci Ëlémcm d'Ëuclidn 
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aéiu qui towneat autour êan centre eoia- 
mua f font comme les cubes de leurs défian- 
ces à ce centre. Voilà, MonGeur, ia^&- 
coode loi de Kepler, & en voici l'expli- 
cation & la démonllration. 

Le tenu périodique d'uae Planète eÂ le 
tenu qu'elle employé «i parcourir foo or- 
bite. Le tenu périodique de la Terre <fl 
donc de I , & le tenu périodique de Mars 
de 2 ans. 

Le quarré de i eft i , & le quarré de 
2 eft 4. Donc le quarré du tenu périodi- 
que de la Terre ; au quarré du tenu pé- 
riodique de Mars : : i : 4. 

La diftance moyenne de la Terre au 
Soleil eft de }o, 000,000 de Ueues, & 
le cube de cette diftance de 27 , 000 , ooo, 
000, 000 , 000 , 000 , 000 de lieues. 

Four trouver la diftince de Mars au So- 
leil, je fais la proportion fuivante ; le quais 
ré du tenu périodique de la Terre : au 
quarré du tems périodique- de Mars : : le 
cube de la diftance de la Terre au Soleil : 
au cube de la diftance de Mars au même 
Tom II f 
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Aftre. Dans cette proportioa les trois pre- 
miers termes ibnt connus ; ie quatrième le 
ÇctA, donc avec la dernière facilité ; de l'ex- 
traétion de la racine cubique de ce quatriè- 
me terme donn«-a ta diftance de Mars au 
Solâl. Mais c*eft-là une explication , & non 
pas une démontlratîon générale de la fé- 
conde loi de Kepler. Pour la démontrer 
dans toutes les formes j je nomme t le teros 
péiîodique delà Terre, r fon rayon vec- 
teur, ou fa diflance au Soleil > u fa vitefle. 
Je nomme encore T le tems périodique 
de Mars> R fa diftance au Soleil , V fa 
vîteffe ; & je dis que j*ai droit de faire \at 
proportion fuivante , 1 1 : T T : : r* ; R* , 
c'eft-à-dire, le quarré du rems périodique 
de la Terre : au quarré du tem» périodique 
de Mars : : le cube de la diûance de la Terre 
au Soleil : au cube de la diflance de Mars 
ât cet Aftre. Peut rendre la démonftration 
moins compliquée, je regarderai comme cir- 
culaires les orbites des Planètes du premier 
Sx. du fécond ordre. 
. j*. La Terre & Mars k meuvent dam 
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des orbites circi4àir« concentriques ; donc 
ces deux PUnéies ont leur vîteffe en rairon 
inverfe des racines qttarrées de leurs dîf- 
tances au foleil ; donc L'on peut dire u : 
V::>/E.:(/r (a). 

3.°. La vîieflè eft toujours égaie à l'ef- 
pace parcouru , divifé par le tems employé 
3i le parcoqrir. 

Les efpaces parcours font ici des cir-i 
conférences circulaires qui font comme 

leuis rayons i doncu = - 6c Vzs^idonc 

„:V::,^:J;doncr:|::l/R:V'r. 

3*. Lorfque 4 racines quarrees font ea 
proportion» leurs 4 quarrés y font aufliî 

donc le quatre de - : au quarré de — : : le 

quarré del/R.: au quwré de |/r }donC 

— ; ^ : : R : r ; donc — z= ^ i donc 

«•RI =T»r»i donc tt :TT : : r' :R's 

donc le quatre du tems périodique de la 
Xenc ; au quarré du tems périodique de 
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Mars : : le cube de la diftaoce de la Terre 

au Soleil : au -cube de la diûance de Mars 

. au même Allre ; donc en général les quiw- 
rs's des ttias périodiques des Planètes gui 
tournent autour tPurt centre commun , font 
comme les cubes de leurs dijlances à ce cen^' 
tre. Vous voyez, Moalîeur, que, fans être 
grand Algébrifte, Ton démontre affez fa- 
cilement la féconde loi de Kepler dans le 
cercle. Elle eft , je le fçais , pins difficile à 
démontrer dansrellipfe. La démonftration 

' de cette loi doit toujours être fondée fur la 
proportion u:Y :■ |/R : \/t ; & on ne 
peut pas dire que deux Planètes, qui fé 
TOeuvent dans deux ellipfes dont les foyers 
font communs , ayent leur vîte0e en raifon 
inverlê des racines quarrées de leurs rayons 
veâeurs C * )• Ceftl* u" point de Phyfî- 
que dont je vous abandonne très volontiers 
la difcuflion. Vous avez feulement voulu 
fçavoir fi j'étois au fait des loix de Kepler ; 
cecre lettre vous prouvera qu'elles ne me 
font pas inconnues. Vous pouvez commen-. 
cer i lorique VOUS le jugerez à propos , à 
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mêrèndre compte de l'OpufcuIe de Newton' 
fur (e fyfléme du monde. J'attens vos let- 
tres avec la derniÀre impatience, }e fuisj &c. 

Nottipour h pnmire Lftire. 

(d) Il t'agit de démontrer dans toutes 1e > for- 
mes que deux corpt qui fe meuvent p^rio'dîquement 
daai deux cerdei concenirîquet , oot leur vîteflë 
en raïfon iaverfe dei racines qiiarrées de: leurs dif- 
tances au centre , c'e(l-à-dîre , des racines quarr^ts 
de leurs layoDs. Je fuppofe donc le corps A à i , 
Se te corps B à 4 lieftes d'un centre quelconque (au-' 
tour duquel ils fe meuvent pjriodiquemcflt &t circu* - 
l;iirement. Je dis que la vîtelTe du corps A : à lih vl- 
teftê du corps B : : V4 = i : Vi ^= i> J< nomme 
Il la vltcfTc du corps A, r le rayon. du cercle qu'il 
parcourt , V la vileffê du corps B , R le rayon du 
cercle où il Te meut ; la propofition fera démon- 
trée fi ma dernière équation ell eeUe-ci^a: V :; 

l'.La force centripète du corps A eft expri- 
mée par la fraftion " " , &t celte du corps fi par la 

VV 
fraâîon -=- ■ Coofultez la note féconde de la let" 

tre fuîvante. 
x". Les forces centripétei dei corps A & B Ibnl 
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en laîfon liatiît. de» quanéï de leurs diftancei aa 
ceotic, ou des quaii^s de ieurj rajons. Voyez 1» 
lettre fuîvanie. Donc l'on aura la proportîoa fui- 

vante, *-: -=- : : R* ; r». 

î". C'eft de cette proporiioo que l'on tire let 
équations ^i forment la, démoaftration que Toa 
cherche. En voici la preuve fenrible. 



i(«r = VVR. 
).H:VV!:R:r. 

4*. Ce«e dernîke proportiofl prouve éviieff^• 
ncRt que 1m vttelTet des corpi A fit B qui Cont 
ftig^ofét'fe mouvoir dam deux cerclet concentrique! , 
•« leur vltefTc en raitôn ioveife ^t racinet quar- 
tiet de leun dillancei au centre. 

(i) La féconde loi de Kepler ne fe vérifie que 
dam deus points de l'elliple ; ce font lei deuK points 
dès diUances moyennes. Voici donc comment il 
&ut énoncer cette loi , lorTqu'U s'agit de deux 
ptanélet qui parcourent des etlipfei autour du 
'Soleil j /m quarréi dts tims firiodiqutr dis ptanitfs 
^uifi mettvtat eliiptiqaimeat autour d'un foyer «w- 
nM,{wtt çQifi^ Its cu^ft 4t kari difianctt mojtnstt 
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' à et f'iftr. Dsni toui Ici autres points de t'etlïplé la 
féconde loi de KépUi n>ft pal uaâemeai vraîe* 
Mab pourquoi dans 1« diftancet moytnnei la loi fe 
virilîe-t-eUe î C'eft que la Planète le meut alo» 
dant £>n ellîple , conraie fi elle fe monvoît danc un 
xetcle qui eut pour centre le foyer , hL pour layoa 
le layon veâeur de la Planète. En effet , il eft d^ 
montre dam tous les élfmens de Plaaitnétrie que 
l'aire d'une ellipfe t& égale à l'aire d'un cercle dont 
le diamètre feroit moyen proportionnel entre le 
grand fit le petit axe de fellipfe en queftion. Aulfi 
lei Aflronomei trouvent-îli par la méthode fuivante 
la didance moyenne de l'elUpfe A B P D C Fig- *■• 
PI. X. ). Ili prennent une ligne quelconque B F qui 
foit moyenne proportionnelle entre A C &c C O. 
Du foyer F , il l'inierTBllc F B , lit décrivent le 
cercle BMDNqui coupe Vellipfe ABPD aux 
deux points B Se D. lit alfareut que la Planète & 
trouve à fa dîAance moyenne > lorfqu'elle ell arri- 
vée aux poinii d'intetfeÛion B &{ D. Dans ces deux 
point) , difeht-ils , la Planète qui parcoun rellipfe 
ABPD, fe meut comme fî elle fe mouvoit dam 
le cercle BMDN, parce que fon rayon veûeur 
B F eft en même tems rayon de ce cercle ; donc il 
y a deux pointt dans les ellipfei où les planètes ont 
un véritable mouvement circulaire ; donc il y a deùx' 
points dans les ellïpfes où la féconde loi de Kepler 
fe vérifie auŒ exaftement que dans le cercle. Celte 

F 4 
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note doit Être rdue , lorfqu'ou aura lu U troifi^ 
■ne lettre de ce fécond livre , daas laquelle on ex- 
pliqiK la formation pbylîque de l'elliple. On cour 
prendra alors fani peine que la féconde loi de Kepler 
lie peut fevëtifîer, que loifqueletPlanëtei qui par- 
couteot des eHipfes , font ariivëes à l'une de Icuis 
diftaoces moyennei. 
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LETTRE seconde: 

jincUnntti du. fyjlime di Copernic. Image 
ftnjihlt des mouvemens des corps célejles. 
Examen de la foret centripète »& du chan~ 
gênent qu'elle éprouve. Conformité des loix 
de U force centripète avec les lolx dt 
Pattraêion Newionienne. Examen de ce^ 
loiw & confèqutnces qiâil faut en tirer. 
Majfes des corps- célejles. l^olumeS des; 
mêmes corps. Méthode pour trouver leurs 
éenjîiés. Tems que mêuroit une Planète 
aiandonnée à fa gravité , pour arriver 
au centre de /on mouvement. ^ittracHow 
particulière des corps fublunaires compas 
rée avec Vattraàion générale dé la Terrer- 

VOtre dernière lettre me met bien à'- 
mon aife, mon cher Chevalier. J<9: 
^ais matQienant comment il iauc vous écrif- 
re. Un Phyficien aufli- an f^t que vous l'ê-»- 
tes-, des- loix de Kepler ,. encend-les. chofeti 
^ detai- mot Je; n^oublierai. pas cependasc 
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que nous devons mettre au jour not/tf 
commerce épiftolaire, & que tous nos lec- 
teurs n'auront pas eu Fhylïque les grandes 
avances que vous y avez ; nous n'aurons 
que trop fouvent le défagrément d'être 
jugés par des hommes qui n'auront pas la 
moindre teinture de cette fcience. Il ne 
fiut pas que ces Ibrces de perfonnes s'atten- 
dent à lire ce fécond livre de la vie lit- 
téraire de Newton avec autant de facili- 
té qu'ils ont lu la vie littéraire de Deicar^ 
tes , & qu'ils liront le troilîème volume 
de cet Ouvrage. Je tâcherai cependant 
de parler avec clarté. Auiïi me fuis- je dé- 
terminé à vous envoyer dans les cinq let- 
tres fuivantes le commentaire , & non pat 
l'abrégé du Traité de Newton fur le fyC- 
léme général du monde. 

Le Fhilolbphe Ânglois prétend d'abord 
que ce que nous entendons en Phyfique 
par le SyJIèrru de Copernic eil un iy&âtoit 
peut-être auflî ancien que le Monde. Phi» 
lolaiij , Ariftarque , Platon , Pyihagote a 
^umaPompUiu&^ voilà qu elques PbiloJô* 
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fhci qu'il met au rang des défën/êurs de 
, la mobilité de la Terre auccmr du Soleil 
Il veut même que Numa n'aie fait conf- 
truire à Rome le temple de Vcfta , & 
qu'il n'ait placé un feu perpétuel au milieu 
de cette efpèce de Rotonde , que comme 
un Symbole du Soleil immobile au centre 
du Monde. Ce font les Egyptiens que New- 
ton regai'de conune les pères de ce beau 
fyftéme. Il fe plaint avec raifon d'Anaxa- 
gore , 8c de Démocrite qui les premiers 
l'ont abandonné , poiir enfeigner l'immo* 
bilité de la Terre. Il paroît indigné con- 
tre Eudoxe, Calyppe & Ariftote qui, pour 
ne pas foutenir que les Cieux fufiènc flui- 
des , n'ont pat fait diiîiculté de placer les 
Comètes au-deSbus de la Lune. Enfin it 
donne à Kepler , ï DefcartK , à BorelU , 
à Hook & a tous les Pbylîciens qui ont 
tenté d'expliquer mècbaniquetment les mou- 
vemens des Afires , les louanges qui leur 
font dues. Newton , après cette efpèce 
i'exwde , déclare qu'il va examiner avec 
soute i'aueuùoa doai: il ièia capable, les 
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forces dont les Planètes & les Cbmftd 
&Dt animées dans leur cours. Suivons-ls • 
pas à pas dans ù marche au(C géométri- 
que que phytîque. Il ne paroic jamais 
plus grand, que lotfqu'U calcule lesmou- 
vemens des cieux. 

Imaginez-vous , mon cher Chevalier , 
une montagne très-élevée au-delTus de la 
furface de la Terre. Suppofez pour un mo- 
ment qu'il fe trouve fur le fommec db 
cette montagne un canon très-bien chargé* 
'Si l'on tire ce canon , qu'arrivera- t'il P Le 
boulet partira , & il parcourra une ligne 
courbe , avant que de tomber fur la fur- 
fece de notre globe. Je le demande à 
tout Phy{îci«n attentif; 'ce boulet , tout 
le tems qu'il décrit cette courbe, n'eft-il 
pas comme animé de-deux forces, l'une 
degrayité qui le porte vers le cemre-de 
la Terre , l'autre horizontale qui l'en éloi- 
gne ?. Ce n'eft pas encore tout ;- n'eft-il 
pas évident que ce boulet continueroic 
iternellemmt à- décrire cecte courbe-, ea 
partipjvaat de» ui«s propottîoJUieUe» m^ 
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ifiîM, & qu*il deviendroit par conleqnent 
comme Satellite de- la Terre , fi la force " 
horizontale, communiquée par la poudre^ 
étoit auffi; peu détruite par la réfiftenoe 
de l'air , que l'eft la force centripète, com- 
muniquée par la gravité. C'eA'-U , moK 
cher Chevalier , l'image fenlible de tous 
les mouvemens de ces globes qui roulent 
majeilueufement Car nos têtes. Si la Lune 
tourne circulairement autour de la Terre-, 
c'ell- qu'avec fa force de gravitation vers 
le- centre de notre globe , elle a reçu du 
Créateur un mouvement horizontal , ou de 
proje<%on que le fluide dans lequel ellft 
fe trouve-, ne- peut jamais altérer iènfible-' 
ment. Si la Terre tourne périodiquemene 
autour du Soleil, c'eft que la force de pro- 
jection l'empêchera toujours d'obéir endè--- 
lemeni à' la force qui la fait tendre vers 
le centre de cet Aftrev Ainfi s'expliquent 
non- feulement les mouvemens des autres 
planètes principales autour du Soleil > mais. 
ceu» encore des fatelUcts »utv-Mt des £1^- 
aétes-- principalâi^. 
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Comme la force cenu-iféie > quelle qa*;ri> 
foii la caufe > n'eft rien moins qu'unifor- 
me , puifqu'etle eA cantôt plus grande & 
^antôc plus peciEe , fuivant que le corps eA 
à une plus petite , ou i une [dus grande 
diftance du centre de fon mouvement j 
Newton a dû commencer par déterminer 
le changement qu'elle éprouve. Ai^ a-t-il 
avancé pofirivemcnc, quecette force eft eu 
raifon iaverfe des quarrés des dillances au 
centre ( a ). -Si je parloîs à un Phyficien 
de deux jours , je lui exphquerois ibrt au 
long quel changement annonce cette ma- 
nière de s'exprimer ; mais je vous coonoi^ 
& vous voyez autÏÏ bien que moi que , pour 
que la force centripète foit en raifon iuTer- 
fe des quariés des diilances , il faut qu'oa 
corps à I lieiie tende 4 fois [4us vers le 
centre qu'à 2; j) fois plus à 1 lieiie qu^ 
3 ; 1 5 fois plus à I lieiie qu'à 4 &c Une 
pareille aSertion demande une démoaftra- 
tion dans toutes les formes. Nevton wsat 
avertit dans l'OfHilcuIe dont je vot>s rends 
compte , qu'il |'a donnée duu le (focot 
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laire 6' de la propolîcioo 4' de foo livre 
des Principes^ Ceft ici qu'il me paroit qu'il 
convient de la placer. Voici donc comment 
je m'y prens pCHir démoatret cette ptopo- 
fition ËiMtdantentale dam le fyftéme du 
PhiloTopheÂngloîsij'efpére m'exprîmer via 
peu plus clairement que lui. , 

La Lune ell une orpi fphérique à peu près 
cinquante £ois moindre en volume que ce- 
lui de la Terre, autour de laquelle elle tour- 
ne circuîairement dans l'efpacede 27Jours>. 
7 heures , 4 j minutes , à la diftance de 60- 
rayons terreftres , ou d'environ quatre-vingt 
dix mille lieues. Cet Aihe a donc une vé- 
ritable force qui le fait tendre vers le cen* 
tre de la Terre i & vous aurez le chemitt 
précis que ferolc pendant une minute > 
pour s'approcher de ce centre ^ la Lune 
abandonnée à Ja gravité , il vous prenex 
la peine de divîTet le quarté de fa vîtefle 
pendant une minute , pat le diamètre dit 
cercle qu'elle parcourt. C'eft-li la régie 
que nous donnent tous tes Géomètres ; ré« 
0& iofaiUibk , puilqu'eUç eil appuyée^ (^ 
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la démbnitration U plus palpable (^J'^.SÎ 
vous voulez enfuite lîrer de cette même 
régie le changement de U gravité ou de 
la force cencripétc en raifoii înverfe des 
quarrés des diflances au ceocre , vous n'au- 
rez , mon cher Chevalier , qu'à vous rap* 
peller les notions fuivantei 

i". Le rayon de l'orbite lunaire eft pré* 
cifêment d« (ïo , & fon diamètre de iao 
tajFons terreflres. 

a*^.- Le rayon terreftrs étaiit d'environ 
ï5oo lieues , le diamètre de l'orbite lunai- 
re cil donc d'environ iSaooo lieues , tef- 
quelles réduites ea pieds, à raifon d'eavi^ 
ron 14000 pieds chacune , valent 34649 
J2000 piedi 

3*. Puifque toute circonférence cîrco^ 
kire elt lènlîblemenc tripW'defoa diamér 
ire f la circonférence de- l'orbite lunaire 
doit être de S^ooûo lieues- , ou de 7^9 
45»7(îooo pieds.. 

4''. La Lune- paTCourt fon orbke- dani 
fefpace de ^^^4} minutes. Lfon> aura'. 
4qac. l^efpkce: qu'ëlè: j^arçonit' daâs: ya|t 
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inmute , en îaxhnx. la régie fuîvante ; 
39343 minutes : à 73945)7^000 pieds : : ï 
minute : à l'efpace cherché , c'eA-à-dire , 
JS7S00 pieds. 

>°. L.e quarré de 187900 eft 3530^4 
10000. 

6°. Une minute eft regardée comme ua 
tems ioBniment petit , lî on kb compare 
avec tout le tems qu'employé la Lune à 
parcourir fon orbite. Le quarré de 187- 
^o pieds nous repréfente donc le quarré 
de la vîtefTe de la lune pendant une mi<- 
i«ite. 

7*. Pour avoir le chemin que feroh , 
pour s'approcher de la Terre, la Luneaban- 
donnée pendant une minute à fa feule gra- 
vité, il faut diviièr le quarré de l'efpace 
qu'elle parcourt pendant une minute, c'eft- 
à-dire , 35306410000, par la valeurdii 
diamètre de l'orbite lunaire , c'cftà-dire ^ 
par 2464952000; & le quotient 1$ vous 
donnera ce que vous demandez. Ces prin- 
cipes une fois fuppofiîs, voici comme vous 
devez raifonnor. 
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- 11 eA ddnc décidé que la Lune , à I« 
Aiftance de 60 rayons terreftres» ne par- 
courrok que 1% pieds dans la première 
minute , iî elle écoic abandonnée à fa feu- 
le force centripète. Il eiî, encore décidé 
que nos corps graves, éloignés du centre de 
la Terre d'un rayon terreftre , en parcour- 
roiem 54<3'^o * ^'^ concinuoient de tombet 
pendant use miaute de tems , puîfqu'iU 
paFCOiu'ent ijf pieds dans ta première ie- 
çonde (<"). U eu. eofia décidé que le 
nombre J4000 eA précifément 3600 fois 
plus grand qae 15 ; donc k Lune ébi- 
gnée du centre de la terre de 60 nyons 
terreâres a jf-00 &ù moins de gravité, 
que nos corps fublonaires ^loignéi du mê- 
me centre d'un feul rayon ; donc l'on peut 
faire la proportion fuivame,la gravité des 
corps fbbluaaires éloignés du centce de la 
Terre d'on rayon tareftce : à ta gravité de 
la luae éloignée du même centre de 60 
rayons:: le quarré de 60 = ^00 : aa 
quarré de ï =s i. Mais c*eiWi fuivre pré- 
cifèment la raifon inveife des quarrés de» 
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dlftancej an ^ceocre ; donc ta force centri" 
péce des corps lùic précifétnenc cette raifon. 
Newton remarque très-à-propos » dans 
cet opufcule , que Les tems périodiques des 
Planètes ne feroient pas comme les raci- 
nes quarré'^s des cubes de leurs diftances 
au Soleil , il leurs forces centripètes n'é- 
toietit pas précifément en raifon inverfe 
des quarrés de leurs diftances au centre 
du même Âftre. Vous devez comprendre 
mieux que bien d'autres , mon cher Che- 
valier , la bonté de ce raifonnemenr. Je 
fçais que vous êtes très au fait des deux 
loix de Kepler. Or la iècoode de ces loix 
fuppofe les vîtefTes des Planètes en raifon 
inverfe des racines quarrées de leurs dif- 
tances ; & ce changement de vîtefTe fup- 
pofe le changement de leur force ccntrî- 
pcte en raifon inverfe des quarrés des mè* 
mes di{la.nces. Mais enfin dès qu'on a une 
bonned émonllracion d'une vérité, qu*eft-il 
péceffaire d'en aller chercher deux f II eft 
démontré que la Lune tournant autour de 
)a Terre , a une force centripète en raifon 
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inverfe des quarrés des diftances au cenfre 
de nqtre globe ; il eft donc démontré 
que les Planètes tournanc aucout du [So- 
leil , & les Satellites tournant autour de 
leurs Flaiiétes principales , ont à Pégard 
de leur centre refpeftif une force qui éprou- 
ve le même changement. 

Pour bien connoitre la force avec la- 
quelle un Satellite péfe vers la Planète an- 
tour de laquelle il circule , ne vous con- 
tentez pas , mon cher Chevalier , d'être au 
fait de fa diftance , ayez encore égard â( 
la malTe placée au centre de fon mouvez 
ment. Le même Satellite , à la même dif- 
tance de ta maffe A & de la mafle B , 
pefera dix fois plus vers la première que 
vers la féconde, fuppofé que celle- ci aie dix 
fob moins de ma'ièrr que celle-là. Aufli les 
Newtoniens ont-ils coutume d'avancer que 
la force centripète de tout corps qui cir- 
cule , eft toujours proportionnelle à la maf 
fe autour de laquelle il fe meut , dlvr- 
fée par le quarré de fa diftance au cen?- 
ir& dç cette même ma^. Ils ptéfeoten^ 
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cette régie fous la formule du monde U 

plus limple ; la voici, p == — . Dans cet- 
te formule p marque une force centripè- 
te quelconque : M une malle quelconque 
placée à un centre quelconque ; D D lé 
quarré d'une diAance quelconque à ce cen- 
tre. 

La première conféquence que vous de- 
vez cirer de tout ceci , c*eft que fi nous 
■nommons avec Newton corps attirant , tout 
corfis vers lequel d'autres paroilTent tendre ; 
corps attiré , tout corps qui tend vers un 
autre ; nous avons railbn d'alTurer que l'ac- 
tradion fuit toujours la raifon direâe de 
la maffe du corps attirant , & la raifon 
inverfe du quarré de la diilance qu'il y 
a entre le corps attiré & le corps atti- 
rant. L'attradion paiïve d'un corps qui 
tend vers un autre fera donc , de même 
que la force centripète, exprimée par la 

formule p = — . 
^ DD 

La féconde conféquence que vous pour- 
rez tirer , ne fera pas moins dire;l:e que 
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la première. Je ftippofe deux fphéres ïio- 
mogénes de diiïerenie grofleur : je fuppo- 
fe , par ejcerople , que la première A , 
( Fig. 4 PL a ) aie mille fois plp' de ma- 
tière que la féconde B ( Fig. 5 PI. ^y 
Il eft évident que deux corps égaux C & D, 
placés fur leur furface , ne feront pas éga- 
lement attirés au centre de ces deux /phé- 
res. Si l'on demande la différence qu'il j 
a entre la manière donc ils font attirés , 
je répondrai fans héfiter qu'elle eft pré- 
cifément la même que celle qui ^ trouve 
entre leurs rayons. Si la fphére A , par 
exemple , a un rayon dix fois plus grand 
que la fphére B , le corps C placé fut la 
furface delà fphére A, fera dix fois ptuf 
attiré que le corps D placé fur la furface 
de la fphére B. ( </ ). 

La troifième conféquence que vous tire- 
rez , c*eft que deux corps égaux qui fe 
trouvent dans l'intérieur d'une fphére ho* 
mogéne, à différentes diftances du centre, 
font attirés vers ce centre en railbn direc- 
ce de leur éloignemenc ; le corps M » pat 
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exemple _, éloigné d'une lietie du centre 
de la rphére , fera une fois naoins attiré 
que le corps N qui en eâ éloigné de deux : 
Pourquoi ? parceque les attrapions parti- 
culières de toutes lei parties qui font moini 
enfoncéd qu'eux , étanc comptées pour 
rien, les deux corps M & N fe trouvent com- 
ms fur la furface de deu»- fphéres homo- 
gènes de difïerence grofleur ; ils doivenc 
donc peler vers le centre en raifon direc- 
te des rayons de ces deux fphéres , c'eft- 
à-dire , en raifon direfte de leurs diftan- 
ce;. Il n'ell pas nécelîaire de vous faire 
remarquer que dans ce cas-ci , comme 
dans le précéient , les dîAances fe con* 
fondent avec les rayons. 

Ici fans doute vous ne manquerez pal 
de m2 demander , mon cher Chevalier , 
pourquoi, fi je place dans riniérieur d'une 
fphére de trois lieues de rayon le corps S 
à deux lieues du centre , les attrapions 
de toutes les particules qui font moins en- 
foncées que ce corps , feront comptées 
four rien. J'ai vu des perfonncs qui ne 
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pouToietu pas comprendre ce inéd)anif< 
me .; je ne vois pas cependant qu'il foie 
bien inintelligible. FUçonice corps dans la 
partie fupérieure de la Sphère A , (Fig-tf 
FJanche a ^ ; le corps S fera beaucoup 
plus attiré vers le point E par les particu- 
les placées entre B & C, que vers le point 
tf par celles qui fe trouvent entre D&F; 
les attrapions particulières de celles-ci dé- 
truiront donc une partie des attrapions 
particulières de celles-là ; le refie fera dé- 
truit par les attcaâxons particulières des 
particules placées encre B & D , & encre 
C & F , dont les unes iont tendre le corps 
S versle point N, & les autres vers le point 
M. Donc l'oii a raifon de compter pour rien, 
par rapport au corps S, toutes les attrac- 
tions particulières des particules de la fphé- 
re qui Ibnt plus éloignées que lui , du cen- 
ne A. CO 

La quatrième coniequcnce fe préfente 

comme d'elle-même. Un corps placé au 

centre de la fphére homogène A , ( Fi- 

^re 6. Flanche a. ^ ieroit deftitué de 

toute 



Dçi,.=.JnGoog[e 



- A Newton. i^t 

toute la peliulteur que cette fphére peut 
lui communiquer. Pourquoi ? parce qu» 
les accraâions des parties placées k Porîent 
feroient décruitei par les aaraftions des 
parties placées ï l'occident , & les attrac' 
tions des parties placées au midi feroieat 
détruires par les attraftions des parties pU^ 
cé€s au nord. 

Enfin la cinquième Se la dernière con- 
lequence que je tirerai > fera celle-ci'; tout 
corps attiré par une fphére homogène , 
doic tendre à fon centre. Vous en voyez 
la raifon , mon cher Chevalier ; ce corpc 
donc vous cooaoilTez l'inertie eft en même 
tems attiré par chaque particule dont la 
fphére eft compofée. Comment obétra-t-it 
à toutes ces diUerentes diredioni f Ce ne 
fera làns doute qu'en tendant vers un 
point commun t qui ne peut être que le 
centre de la fphére. > 

Newton toujours entouré de caradé* 
res algébriques ou arithmétiques , exami- 
ne enfaite , mon cher Chevalier , la dif'* 
férence qu'il y a entre les forces attrac- 
T»mt 11 G 
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ves des corps célefles. Il compare d*abord ■ 
«ille (tu Soleil avec celle de Jupiter , & 
il. trouve que le Soleil a uoe fotce attrac- 
^vc onze cent fois plue graiide que celle 
de Jupiter. Peui-êcre ferez-vous curieux de 
f(4vpit comment il a pa venir à bout de 
réfoudre ce problème. Voici la méthode 
elle eft infaillible. Il nous fait d'abordie- 
nurquer'que ladiAaoca ^y«nBe..du 4' &- 
lelli^ de Jupitier au.cenue de.ià pbpéte 
principale : à la difiance moyeape de Vé- 
nus. a.a centre du. Soleil.:: 1x4:7x^4. -Ce- 
la eft v.(ai à peo.de cbofe près, puif^e 
oe-quanième ûtelUie eâ , das»Ta diâance 
iQ<>yenne, à environ trois cens, quarte- vingt 
dix mille lieues du centre- de Jupiter , & 
Venus à environ vingt-deux millions de 
lioies du centre du Soleil. 

Il ajoute que la tcms périodique da 
quatrième latellite ell de feize jours i8c 
l , & que celui de Venus efi de ai^ jours 

' 11 aflure enSn que, pour connoitre la 
thanière dont' un corps qui- circule,, gra- 
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faut, divilër fa jliAisuicâ au centre p^r le 
quafré de, ioij teinipéfii^^ije^/). New»; 
top A tLppiii^é'Pitie té^îXOf, iléus corps ' 
C9lefte$i çl'oai; iiu>itï' parlons. % a- d'^tbotd 
divifé p2r,le' quarré de itf^Ia diflance 
du quatrième fateliite de Jupiter , repré- 
ientéepar- 124. U a Ht la même opéra- 
tion iur lit diibnce' de Vénus reprélèntée: 
par 7x54', qu'U ai diyiféepar le quatre 
cle i-ij^—i £c' comme il a trouvé que ces 
dtiux fraËttons étoiedt en(t*elles comme 
44» éftà 145* il a 'concla que le qua-- 
trtèiiie fàtelUte grivitmi àii tkcâai trois fois 
pluspvei^ Jupiter que >Ve»iis ne gravite- 
vers ' le SoleiL II a pliis fait ; il a exa- 
miné quelle lèroit la gravitation du fà- 
tellite, s'il «toit aulTi éloigné de Jupiter, 
que il'-eA Vénus du SiMeil;-£c il a trouvé 
€^'k €«te' (Pitance It gravitation du fa- 
tellireyers Jujiitcr-.ik U' gravitation aûûelle 
de Vénus vers le Soleil : : i : 1 100 ; c*eft- 
Ik. Ce qui l'a fait cpnflure que le Soleil a 

^Ofi &nçs aiïia^ve aofa cent fois plus 
Cx 
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grande que cdie de Jupiter , & que pu 
cenféqueac celui-là a onze cent fois plos- 
de matière que cd ui'Ci. Ne Croyez pas , rûoa 
ciier Chevalief; > que GeciederçîSre décou- 
verte ait été bien difficile à faire. NeWtcm 
n'a eu qu^ former la proportion Aùvaiites 
le quarré de la nouvell e diilance da qua- 
trième fatellite de Jupiter» repréfenté pat 
le quarré de 72.54 : au- quarré dé fo'o an-/ 
cienne diftance ,. repréfenœ ■ 'par, le rquarré 
de 124 :: l'ancienne gravitation du ùxé^ 
lite de Jupiter , lepréfentée par 44a ; à un 
quatrième terme qui donne la ^ntHivelle 
gravitation da. ce fatellite. Ce ' quatrième 
terme eft la fraâion^. Donc fi le-quîLf 
trième fatellite de Jupiter étdit anffi' loin 
de fa planète principale , que Véoas l'eft 
du Soleil, l'onauroit la proportion foiran- 
te ; la gravitation du quatrième JàtêUite 
vers Jupiter : St la gravitation deVépos «tl 
le foleiltiiij*: 14?. Mab 7^5 : 14? ::i î 
1100. Donc fî le quatrième fatellite étoif 
aufli éloigné de Jupiter , que Vénçs Veà 
du Soleil, il gravïteroit -onze cenO feU" 
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.lAoîiU veri- ia planice pctncipale* que Vé- 
nus ne gravûeven le Soleil. Donc leS<> 
leil a une force attraâive onze cent fois 
plui force que celle de Jupiter. 
'. Vous comprenez , mon cher Chevalier > 
que Newton n'a pas oublié de comparée 
la force attraâive du Soleil avec la force 
actraâîve de la Terre. Il a trouvé celle-là 
deux cent vingt-neuf mille quatre cent 
fois plus forte que celle-ci. En effet la dif- 
tance de la Lune à la .Terre fuivant New- 
ton : à ta diAance de Vénus au Soleil -. : 
2p > 1^33- Divifez donc sp par le quat- 
re du tenu périodique de la Lune , c'eil- 
à-dire , par le (juacré de 27 jours • ; di- 
vifez enfuite 7253 par !e quatre du tems 
périodique de Vénus , c'eft-à-dire, par le 
quatre de 224 jours ~ ; vous aurez deux 
fra£tions qui feront entr'elles à peu près 
comme 1 eft à 4. Donc la Lune gravite 
a£luellement quatre fois moins vers la Ter- 
re , que Vénus ne gravite vers le Soleil. 
Donc il la Lune étoic aulTi éloignée dé la 
Xerre , que Teil Vénus du Soleil > elle gra- 
G 3 
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TÎteroit çnvJroa d^uxcenir.vinge-settf iailt 
-le qaatrc ceiit. fois jnoins vers le centre 
de notre globe > que Vénos ne gravite 
vers Celui du ScJeil. DoDC la jfcn-ce artrac- 
,ti,ve de U Terre : à la. fi^rce dtnraâÂve da 
Soleil : : I : 229400. 

Enfin Newton, après lious avoir averd 
que la diftance du quatrième fatellite de 
Saturne su centre de fa Planète principa* 
Je: à la dillance de Vénus au Soleil:: 
5)2|';7B54! & après avnîr ajouté que 
le tenu périodique de ce ^tellite efl de 
ij jours, 22 heures & 40 minutes, coa- 
dut que la force attraftîve du Soleil : i 
la force attra£tive de Saturne : : a^lfo : j. 
Je fçats que fa régie lui donne ce réfnl- 
lat. Mais je fçais aulTi que la t^fie du 
Soleil à la maiTe de Saturne:: le cube 
de la dilUnce de Vénus , divifé par le 
quarré de Ibn tems périodique : au cube de 
la diftance du quatrième faieltite , diviff 
par le quarré de fon tems périodique ( j* )^ 
Or cette dernière proportion nae' dontié 
la maiïe du Soleil eoviioa onze cens fbil 
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plus grolTe, S^noa pai deux millej crots 
cens foixaiTte fois plus grofte que la ina^ 
<de Saturne. 11 faut donc qu'il y ait quel- 
que erreur ou dans la diftance que New- 
ton donne Si ce fatellice , ou dans le tens 
périodique qu'il lui afligae. 

J'ai examiné la chofe avec toute l'atten- 
tion dont j'ai été capable, & j'ai trouvé 
que P^VTton avoit donné trop de diflan- 
■ce à Vénus , & trop peu non-feulement 
au quatrième fateUite de Saturne, mail 
encore au quatrième fateltite de Jupiter, 
0c à la Lune. En efïët les Aflronomes mo- 
dernes qui font le rayon du grand orbe 
de looo parties égales , repréfentenc la 
difiance de Vénus au Soleil par 72} , cel- 
le du quatrième fatellite de Jupiter par i^, 
celle de la Lune par 9 > & celle du qua- 
trième fatellite de Saturne par 12. Donc 
Newton qui a fait le r^on du grand or- 
be de 10000 parties égales , auroic dû 
repréfenter ces 4 diftances par 7290 , par 
130 , par 50 & par 120 : au lieu de les 
repréfenter pat 7294 , par 1 24 , par ijt 
G 4 
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& par j>a.|. Voilà -en Atux moal; caiv> 
ié de Ion erreur. C'eft après Vavoir cop- 
tigét que j'ai trouvé les aiiffes des Corps 
célefles', à peu pris dau la proponîm 
fttivance. i 

Soleil Jupiter Saturne la Tette ' 

' 9*9 ioB* »0ïi94' 

Ces maflès , moa cher Chevalier , ne 
^accofdent gnères avec les volumes dei 
Corps céleites. Le Soleil, par exonple, 
dont le volume eft, fuivant tons les AÇ-~ 
tronomes , un million de fois plus gros 
que celui de la Terre , n'a guères que 
deux cent mille fois plus de matière que 
le globe que nous habitons. Auflï ce pro,- 
fond PhyfîcLen a-t-il donné , dans la pro- 
polîtion huitième du livre troilième des 
Principes , une régie infaillible pour trou- 
ver les denfités différentes du Soleil , & de . 
la plupart des "Planètes. Cette méthode 
conlîfte à chercher d'abord les poids de 
deux corps égaux tranfportés fur les fur* 
faees de deux fpbéres ^ dooc on connoit la 
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ifiMÙté de matière & les rayons. Ce pre- 
mier problème o'eft pas difficile à réfoa- 
dre. Le poids du corps A pofê fur la fur- 
face du Soleil : au poids du corps B pofê 
fur la furface de la Terré : : la malfe du 
Soleil divilee par le quarré de fon rayon , 
c'eft- à-dire , ^"^ : à la maffe de la Terre 
divifée par le quarré de fon rayon, c'eft- 
à-dire , -^^ i. Mais ff^^f* : i :: environ 
ai : I. Donc fi le corps A , & le corps B 
égaux en maffe écoient pofés , l'un fur la 
furface du Soleil , & l'autre fur la furfa- 
ce de la Terre , celui-là peferoit vingt & 
une fois plus que celui-ci. Il n'eft pasne- 
ceffaire de vous faire remarquer , mon cliec 
Chevalier , que je repréfente le quarré du 
rayon du Soleil par i oooo , Se le quarrÊ 
du rayon de la Terre par i ^ parce que 
le rayon du Soleil == 150000 lieues : au 
tayon delaTerre =s 1500 lieiies:: 100 : i. 

Ce problème une fois réfolu , vous rai- 
fonnerez ainfi avec Newton. Si le Soleil & 
'1a Teirê avoieat la même denftté , le So* 
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leil ^auroic un million de fois plas de Ht»* 
tière que la Terre. Il a^vroU donc làll« 
(aire , pour tcouTec (Ucs cetpe hypptbéJè 
ks poids des poips Â Se. B, k propoi^ 
ûon Êiivante ; le poids du corps A poiS 
iiir la furface du Soleil: au poids du cofps 
B pofô fur la iurface de la Terre : : 
î~2=: 100:7:= I i ce qui» dans Je 
«as d'une égale denficé , vous auroit noft- 
&utemem donné le poids du coi^. A cent 
fois plus grand que le poids du corps B» 
mais encore- vous auroit appris que dans 
ce même cas les poids de ces deus corps 
itoient en ration direâe des rayons des 
fphéres fur tefquelles on lesavoit fbppofif 
placés. Donc dans le cas d'une inégale 
denfué l*bn dira ; le poids du corps A 
pofé iat la furfàce du Soleil : çu poids da 
corps B. placé fur ta furface de l^Toref: 
le rayon da Soleil nuJciplié par fa deaûli 
:; au rayon de la Tene multiplié par là den> 
^é. Donc la den&é du Sole^ : à la den- 
Jké de hi Terre: ; ; le peids du eoçps Â âàr 
^uiË par \s ajon du Solàl ;,ap: poi^lf (ll> 
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corps B divifé par le rayon de la Terre. 
Donc en général U denfité d'uae Plané» 
te e& proporiionnelle au poids d'un corps 
cranrporté fur U furface de cette Planète^ 
& divifé par le rayon de cette tnême Pla- 
nète C O- Cet^^ f^S^^ Itou* donne les den- 
firés de la Terre , du Soleil , de Jupiter & 
de Saturne comme 

Terre Soleil Jupiter Saturne 

I 7 ouïfcaprit 6 j 

Vous pourrez donc aflurer, fans craindre 
de vous tromper , mon cher Chevalier , 
non-feulement que la Terre eft au mmns 
quatre fotSj pour ne pas dire cinq fois 
plus denfe que le Soleil , maù eïicore que 
celui-ci , quoiqu'al&z rare en lui-même , 
Teft cependaiu un peu moins que Jupiter, 
& Jupiter un peu moif^ que Saturne, 
ISewtui piiteed que «n dci^ Fknétes 
trop éloignées dv Sdteil * ^ par conie- 
quetu très peu échauâees pu \ss rayons 
de cet a&se , ne comtenneot . piefque point 
■^ .pMticuto» métallâyieî. Il n'en eft (49 
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iiaCi de Vénus & de Mercure qu*H regar- 
de comme beaucoup plus denfes que la 
, TetK. Il explique beaucoup mieux fa pen> 
fée dans le corollaire 4 de U propofitioa 
8 du livre 5 des Principes. Voici à pea 
près comment il s'exprime. Les Planètes 
qui font plus près du Soleil f Ibm auffi 
plus denfes ; elles dévoient donc être pla- 
cées à didêrences diftances de cet AAre, 
afin que chacune » à raifon de fa denfîté, 
fut plus ou moins échaufTée par le Soleît 
Si la Terre étoit placée à l'orbe de Sa> 
turne * notre eau feroit perpécuellnnent 
gelée ; & fi U Terre étoit dans l*orbe de 
Mercure > toute l'eau l'évaporeroit daos 
l'inilant. Car la lumière du Soleil , à la- 
quelle la chaleur ell proporcionaelle « eft 
fêpt fois plus denfe dans Mercure , que 
fur la Terre : & j'ai éprouvé par le Thermo- 
mètre que > lorfque la chaleur étoit fept foù 
plus forte qu« celle du Soleil dans notre 
été > elle faifoit bouillir l'eau dans l'inllant. 
Il nfeft pas douteux que la matière de 
Mercuie ne foie propoitioooée à lad»; 
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Usas qa*il éprouve , & que par confêquent 
elle ne foie plus denfe que celle de la Ter- 
re; car plus la matière cA denfe, plus 
il faut de chaleur pour produire les mê- 
mes effets. 

Tomes ces découvertes intéreflantes ont 
dû naturellement conduire Newton iTl'é- 
xamen du tems que mettroit un corps li- 
bre pour fe rendre fur la furface de cehii. 
qui l'attire. Il nous fait d'abwd renurquec ■ 
que deux corps de différente msITe , pla- 
cés dans le vuide à égale dïAance du cen- 
tre de U Terre , tomberoient avec la ma- 
rne vîteiTe fur la furface de notre globe. 
Cette remarque eft jufte. Chaque particu- 
le iniêniîble de chacun de ces corps re- 
çoit la même vîteiTe accélératrice , pm£- 
que cette efpèce de vîteffe eft proportion^ 
nelle à la mafle attirante divifée par le 
quarré de la diltance qui fépare le corps 
" attiré du corps attirant ; donc ces deux 
corps devroient dans le vuide tomber fui 
la Terre avec la même vîiefle. L'expérience 
yieot ici nés à propos au feçoun du rù; 
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ibanœiCDt. Dans un récipient ez»£beaua>t' 
purgé d*aic > ob voie tous les jours une 
plume longer aufli vue, qu*uo morcean 
de fer , ou d'or très coofidérable. VcùU , 
pour le dire en paHant , mon cher Che- 
valier, ce quiinls fait d'abord foopçon- 
ner que la gravité dépendoit d'une caufe 
générale- Si cet eSet / me di/ois-je à mot' 
mime , éioit produit par une caulè fécond^ 
immédiacâ 9s. méchaoîque qui pouffâx lef 
corps fublunaires vers le centre de none 
globe , la vîtelTe accélératrice le commu- 
jiiqueroit à peu près comme U vitefle 
horizontale. Je pouiTe horizotKalemem 
avec lo dégrés de vîcelTe la boule A de 
lo livres , & ta boule Ë de 5 î fxxtt vî- 
tefle le communiqua tellemeni, que cha- 
que partie de la boule B en reçoit nœ 
fois plus que chaque partie de la -boide A. 
U n'en eft pas ^nû , fî ces deux boules » 
placées dans le vuide ^ tombent à égale 
diftance fur la furface de la Terre ; cb> 
que partie de la boule A recevr» autant 
de \h^ gue é^^ partie de.i» boulç 
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B, fi)ic que ces dew boules» fora d^eo* 
tes maSks , aient ie mêaie , fait qu'elles 
H*aiéot p» le txkémc vfdumr. Donc la v^ 
teik afxéiétKncù ne peut pas être pco- 
duice pic aoe caufe fecosde , immédiate 
éc méchaQÏqae ; donc eUe eft l'efièt immé- 
diat de la caufe première qui la produit 
en veixu.d'wie Ipi générale. 

NeivcoB demande eofuite con^ien de 
tems en^oiroit , pour arriver au centre de 
fon mouvement , une Flanéte abandonnée 
à fa feule force de gravité. Il répond 
qu'il faut d'abord chercher le tems pério- 
dique de cette Planète, à une dtilaDce 
fous dauble de celle où elle fe trouve 
«âuellement ; & il ajoute que la moi- 
tié de ce tems périodique donnesa celui 
de la chute perpendiculaice de 1a Planète 
en queAtoR. S me paroit » moa çti& .Che- 
Taliec * que Von' peut iséibudte ce problé* 
me d'une maniète plus fîmple & plus fa- 
cile. Voici le tailbnneinent que je fm. 
La Planète A , ( Fig. 9 PI. a )^ abandon- 
née à k ieule &cce de ^avicé, parctfu^ 
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Toit A P dans le même tenu quelle par- 
court l'arc ,A G , en vertu des deux 
forces dirigées fuivant les Ugnei A M _& 
A P. Donc la Planète Â , abandonnée à â 
feule force de gravité, parcourroit AC, 
c'eft-à-dire , arriveroit au centre de fon 
mouvement dans le même tems qu'elle 
parcourt le quart de cercle AV. Donc^ 
pour arriver au centre de fon mouvemear, 
une Planète , abandonnée à fa feule iasoe 
de gravité , emploiroit à peu près le quart 
de fon tems périodique j en fuppo&nt 
qu'elle parcourre une orbite à peu prè* 
circulaire. La Lune, par exemple, qui 
parcourt une orbite fenfiblement circulai- 
re dans l'efpacede 27 jours, 7 heures , 0: 
4} minutes , demeureroil , fî elle étoit 
pouflee par la lèule force centripète , en- 
viron 6 jours & 20 heures pour arriver jus- 
qu'au centre de la Terre, c'eft-ii-dire , pour 
parcourir l'efpace d'environ quatre vingt- 
dix mille lieues. La Terre par la même 
laifon , abandonnée à fa feule force centri* 
péte , demeureroit environ trois moit ^ 
tomber dans le Soleil &x. 
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Newtoo , avant que d'eh venir aiAc 
grands ptiénoménes qu'oAre^ à des yeax 
phyficiens > le fyfléme général de l'Uni- 
vers , demande pourquoi nous n'appeic^ 
vons pas fur la Terre les efièts de Tattrao. 
tioQ mutuelle que les corps particuliefS 
doivent naturellement exercer les uns fiSt 
les autres. La riponlè à cette efpice d'olr- 
jeétioD fe préfente d'elte-méine. I.a TeEf8>« 
Mc-il , étant un corps, incompréhea^SM 
ment ~ plus gros que quelque corps fab- 
lunaire que l'on puiffe alfigner , il eft r£- 
cellàire que fon aicraâion générale abibr* 
be tellement toutes les attrapions partie 
cuUères , qu'dle les rende abfolument inh 
lênfîbles. Plaçons » par exemple , le corps 
A fur une fphére d'un pied de diamétre> 
& fuppofons que la matière dont cette 
fphére eft compofée foit parfaitement ho- 
mogène avec celle qui compofe la Terre ; 
qu'arriverart-il f Le diamètre de la Terre 
étant environ vingt miUions de fois plus 
grand .que le diamètre de cette fphére 
particulière, & les corps placés fur les fut* 
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fàçes de deux fphéres homogènes étant 
attirés en raifon des diaiaétres de ces mê- 
mes fphéres ( * ); il eft évident que le 
xorpsA lèra vingt nûllioni de fois plus 
.attiré paria Terre i que par la fphére d'im 
f ied ée ^iamécve : en faut-il tant pour 
•raidre ifilènfiye l'^tradion de cette peti- 
te fphéref Voilà » mon cha Chevalier, 
ce que Je regarde comnie les points la . 
fias faciles du fy-néine général de l*Uaî- 
yen i au^i Newton les a-t-il traités 4am 
les 35 preirùères pages de l'Opufcule dont 
j*ai C(Hninencé à vous rendre compte. Ce 
qui £iit la matière des 48 pages fuivajites 
«Il d'une toute autre difficulté. Newtcm f 
approfondit les 4 queflions les pli» em* 
brouillées que l'onpuiflèpropoferenPhyft- 
que i elles vo&t faire les fujetsdes 4 lettres 
fuivantes. Je fuis &c. 
C • ) Voyei la Noie d. 

t^att pour la ficonde Lettre. 

C a ] La nilon inverfe b U raifoo réciproque 
font pr^cifif mcat ta mime cho&. Or 4 terma iôat 
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«B ntfoD'téciproque > lorfqiie i°. ÎU fotneat noc 
. f roporibn géométrique } lorfque »*■ le premier 
te le dernicT rerme appaitienacnt à une quantité,; 
Cl le keoai avec te troifiéme it une autre. Le 
foids A de i St !e poidt B 4e i tîvrfi , pamtem 
pu 1 appliqués aux deux extrémïtéa d'un levier , 
Ue font en équilibre , que lorfiju'ib ont teuts 
maftêc en' »ifon inverfe ik ïeun dîllancei au 
point d'appui , c'ell-à-dire , lotfque l'on peut ttkt 
la proponton luivante ; U maflë du corpi A : i 
la tntfft du corpi B : : tomme la diflance du 
corps B au point d'appui du levier : à Ta diftance ' 
^a corpt A au même poiat d'apptû. En effet pour 
ntttre ces deux poids ta équilibre ,'it faut mettre 
te corpi A d'une livre à s pieds , 8{ le corps B de 
1 livres à i ^ed du point d'appui ; fit Pon peut 
afltircr alors que la ftiftaocc du ttoft A au point 
4'appui l'emporte autant fur la diAance du corps B 
«u même point d'appui , que U malTe de celui-ci 
l'emporte fur la malTe de celui-là. Cet arrange- 
ment marque évidemment une raifon invcrfe ; puil^ 
que le premier Se le dernier termes de cette pro- 
portion apparriennent au corps A i & le fécond 
avec le trotfitme au corps B. L'on trouve dans 
le corps de la lettre une foule d'cumplcs de la 
raifon inverfe des quartés des diftMices. 

( é ) Il faut démontrer que la force centripét» 
f d'un corps quelconque A qui parcourt le cercle 
DA£C, (Fig. 1.1*1. a), eft dan* tout Ut 
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poinu de cette courbe, tfgrieau qaarré detaV- 
tefle u (te ce corpi , dlvifé par le diamètre d lu 
cercle parcouru. 11 faut donc que la dtfmonllra- 
tion Gnifle par celte ^({uation p^^^ -j-, 

i". Je Aippefe infiaimeat petit l'irC. A H qin)c 
-corps A parcourt daot un tems inSaïment petk- 
Dis-Iort Varc AH repréreiitei;a la vltcSTe , Si le 
^ftarifi de A.H le quarré de ta vStelTe de ce corpt. 

a.'. L*«rc infiniment petit A H doit £tre regar- 
dé comme une ligoe droite , & l'angle C du triatN 
gle A H C peut paÛTcr pour nul fenfiblemest. i 

)°. Daai le tnaogle AHC l'angle Heft droit 
jéailblement , pulfqu'il ne lui manque , pour être 
droit réellement , qu'une quantité infinimeni peti- 
te , je veux dite , la valeur de l'angle C. 

4"- Lci deux .trianglec AHF.Ac AHC oat 
l'angle A commun. 

j°. Le premier de cei deux trianglei a l'anglt 
F droit , & le fécond a l'angle H {endblement 
droit ; (donc ces deux trîaoglet font fenfiblement 
équtanglei , p^r le earollaire j de lapropofilloa 
yt du i livre d'Eueli'e. 

6". Tar la fropofition 4 d» 6 liv. da mê- 
me A'JUUr , deux triangle* équiaaglcs ont leu» 
côtés homologues proportionneli , donc l'on peut 
fain. la proporrion fuivanie ) A F , petit Côté de 
triangle A H F : à A H , petit c6té de grand trian- 
gle A H C : :. A H , grand câté du petit triangle A 
H F : it A C , grand c&té du grand uiangle AHC. 
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Mxit AFssj», {vifque AFrepr^Csoie b force 
. cçotripéteilucorpfAd^crivant l'arc AH; AH=:M> 
puifijue AH cil l'e^ace parcouru par le coipt A 
dans ua temiinfiaiineat pe^ït ; AC=i^,pui£. . 
qyc AC eft le diamètre du cercle D AECidone 
l'ço peut f>>ie ta proporUon rnnaatcî p : v .": ■ .* 

(f ; donc fi=iUft: donc p =s= -j^ doacla farce 

centripète f d'ua cotpi quelconque A qui. parcourt 
un cercle , eft daas to^i let pointf de cette bourbe , 
égale au quarré de la vîicfle de ce CQipt diviCi , 
Pfir le diamètre du cercle: parcouru. . 

7°. Lotfqu'on compare les deux fiircei cenitripc- 
tet de deux corpi qui parcourent des cerclet coa* 
cçntiiquei , on peut dîvifer le* quanès dei vltet 
fef par lef rayons des cerdei. parcourut, parce que 
les diamètres footcosuiie le^ ray<»is, AulE ^oit^n 

rouvent'f= — . au lieu de p *= T^ Ij prtmiire 

équation marque la force centripète relative, 8c 
la féconde la force.ccntnpète abfolue. 
. S°.^Çomme dj^n* le cercle la force «entrifuge eft . 
toujours égale à la force centripètt , parce que le 
Corps:' qiii circule fe trouve toujçuri à' la nSmc 
diftance du centre de circulation ;-il t!cpfuttique- 
dant le cercle tout ce qu'on a dit de la force, 
centripète pouna s'a^liquer à la force ceoui* 
fuge. 
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( c ) n cft démontré dïiu toiji les Siemens At 
Statique , que let cfpacet paicouru* pat un coipt 
qui tombe librement en vmii de (k gravité , i 
commkocerdn premier inliiiit ih fa'cbftte , rjpon- 
iént-aux quarrÀ dei (clni cmpltfy^s il le«pârco*i' 
lif } donc le quarr£ d«-la pièhoiiïe ftc6adé : as' 
qiian^ de iSo £econdei : ; l'efpace parcouru daat la 
premiire fccoode : k Tenace parcouru dan* 60 (^ 
cùnitti donc ■ : )6o<i:: 1% : $4090; donc , pniA 
que not coiys graver , lombatft librement en vetnt 
dé leur gravité , pïicoitreôt,^i( de la lûrfàce de 
la Terre , 15 pieUi- dans la première- fecondie ; îb 
cn-paicourroient f^odo, s'ils cootiduotent dé tom- 
ber pendant fi*' fécondes , ou une minute de tems. 

C J ) Si quelqu'un Ibiihatte ta démonllratioii 
dnreâe de cette demilre proitoUtion , qu'il «^pcUe- 
P rattràâioa paffive du corpi O'i Kb dîltance 
au centre de la fph^ie A t R R le quarré de cctu . 
diUance ; M la malTc de la fphére A ; p VatUac- 
tîoD pafltire du corps D ; r fa diltaacc au centre de 
la fphére B ; rr le quarré de cette diftance ; ai la 
nnlfe de la fpKére B. Il aura 1» deux'éqiiàtioaa ùi< 

ïaatw, P^osS'.P ='—1. Mais Ifs- fphén» 

fonf conlme les ciibes de' (euri rayoni 'j ■ dbnC It 
youna fubllituer RlàM,E<r]àn; doncP^=s 

5^ fcp^-^; doncP = R, 61/1= rj donc Pï. 

f ::R:r , c'eft-àdUe, t'atUaâioo pailiredu çoifl 
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C ï à l'attriâion f alfiTc in corps D ; : le nyoa Ae • 
la fphëre A : au rayon île la ^lièie B. 

( e ) Newton , pour ptouw daai la'pr^afîlH» 
7] du livre i Att PxhKi^»', que tca: atuéâiont . 
particutUfci dei faninotet «h maiiâiï coa^ilëa . 
entre Ut circonaiencct D R A S &• G MN O , 
( Fig. 7 PI. t ), ne doivant ïue coajqétti four ileo, ^ 
Se £cTt de la projpoliâoa 70 du même livra dant . 
laquelle îl « démootré que la matiire comfiiife dam 
refpace DCG o'altve paiplusla ca^l C^e la 
Rutière co[iipri& dut l'eipace A C S. Ce d'eft < 
pai là ce qtw l'oa deqiaade. Il faut déâwatter que . 
la matière compiift daoi l'efpaae DCG n'attire 
pas pUu le (oipa C que la matitre comprife dant 
l'efpace AN MB. Le P.Morand, Ptofefleur de 
Maihématiquc au Collège d'Avignon, n'a commu- 
DÎqué ladémoa&ratioafuivaatc. Elle me paroitpré* 
fiErabla à celle du Phyficien Angloit. La voici, 

3e fuppofe le corpi C au fommet de cône A C 
B C I^ig* 8 PI. a ) ; je du que ce corps eft au- 
Ktat attiré par la matiiie comprife daoi l'eTpace 
D C G , que par la matière compri(ê dant l'crpace 
A G D B. Pour le démontrer , voici comment ie 
procède. 1°. je divife 1» ligne EC en t. paniel 
^galet au point F. 1°. Je prens la hauteur fnRnî- 
ment petite E K de la furface circulaire ABHT, 
égale à la hauteur infiniment petite F T de h fur- ' 
face circulaire GKDL. Je dû que ta qjaatité^e 
autièrecomprifedauf i'efttace AHBI'atiirera aii- 
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tnt le corpi C , que la quantité de mitUre CCriB* 

prife daai Vetgact GK D L. 

Dimonfirsthn, i". A£ : GF :: EC: FC , par- 
ce qne lei trui^let A E C 8c G F C font fembla- 
bla. Donc Të* : g7* : ; 5c* : ïc».' 

&*. La furfue tircabîrc A ItHI : S ta fufftce 
clrciiWi* GKDL : : 'As,* : G?* i parce que lei 
•kci drculalrei (ont comme les quané> de leuri 
n^oot. Mail JTÎ* : 2^* ; : Ëc» î Fc' « («««• I ) ' 
Dvnc la furface circulaire A B H I : à (a furfacc 
ciiculaire GKDL:: Ëc * : ¥c '. Donc Voa pou* 
» piendre BC' pour laTurface ABH'I, 8iFc» 
pour la fuifacc G K D L. 

%". Pour trouver la quantité de matiire renrer- 
mit dans l'efpace ABHI,ie multiplie cette fui- 
bec par là tuuleur EK- De mCtne pour avoir la 
qnotittf de matiire renfermée dam Pe^ace G K 
D L , je multiplie cette furface par (a hauteur F T. 
Conc le foKde A B H I =»bC* x E K , fit le &>!»■ 
de GKDL=îc»xFT. - 

4*. La maniitt doat te corpi C eft attiré par le 
lolîde AB HI dl proportionnelle 1 la quantité de 
matiire de ce felide , divîfée pat le quatre de la dif- 
tance £C. Donc la manière dont te coipiC eft ' 
«tiré parie fUide ABHl eft repréfèiKée parla 

indioa — „ , I ^aa= £ K, 

EC' 

dont le coipi C eA attira Pir le 
foltd^ 
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IblMe-GKDL fera pir la même niCtM rejxé(ea- 
HcpnU fraaion !t£L^_E^ =:= FT. Donc 

la nantére dont le m£me corps C eft atliT^ par le fo- 
llde A B H I : à la manière dont ce même corpt C eft 
ittti^ par le folide G K D.L : i E K : F T- MaU f aï 
fuppolition £ K ^ F T. Donc le corpt C td autant 
attiri par le folide GKDL que par le folide A B H I. 

6". Comme par fuppolîtîan E F ==i F C , je ferai 
autant de folidet ^gaux en hauteur daiu refpacs 
A B G D , que daot l'erpace D C G ; . &t cei {bit. 
dei f rii de deux en deux attirant également le corpa 
C , il l'enfuit évidemment que ce corpi n'eft pait 
plut attiré par la matière comprifé dam l'efpace 
D C G , que par la matière comprife dam l'elpace 
A B G D. 

7'. Faifomsu-dellbat dit corps C lecooc C MM 
ptécifément égal au cône D C G ; ît eft évident 
que le corps C n'ell pat plus attiré par la matière 
comprifeî dans l'erpace CMN,que parla matière 
comprife dam l'efpace ABGD. Or la matière com> 
Urife dans l'elpace C M N de la figure 8 fuppofc 
pour la matière compirife dam l'efpace C D G de I2 
£gufe 7'»&t 1> matière comprime dam l'efpace 
A BGD de la figure 8 , fuppofe pour la matière: 
comprife dans l'efpace ANMB de la figure ;j ^ 
denc dam la fignre j' , le corps C n'eft pas plus 
aitiié par la matière comprife dam l'efpace D C G, 
que par la matière comprife dans l'efpace ANMB. 

r»ffw II. H ■ 
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Donc fiUnnoa ■ «u railbn d'avancer que loriqù'oa 
corfK ffl trouve dam l'iatérieur d'usé ^héie ho- 
mogène, Ici attraâioi» particulière* dei particule! 
diE oniière quilÂnt tncûiu eafbncdet que hii > doi-' 
Wcoi éne comptée* pmir rien. ' 

(/} LavitefleV e(I Ioujohh ^ate i l*-eliiaM 

£ «UviTé par le tenu T ■ donc V =» ^r. Comme 

il «'agit ici du monvement cacnlAte^ let elpacet 
font dcc cimnférncet de ceiïle, lefqueH» fî>nt 
eatre etlet comme leurt rayont ; donc la vftefle ▼ 
Jêra égale à refpace R divifi-pai le temr T ; doue 

La force centripète p d'«i cdrpi qiû circule su- 
tour d'un autre eft toujouri proporitonncHe au 
ifuarrd de û viwlfe V ¥ dîvîfiS par *e rayon R 

ib'j\ioacp = -=-■■ MaisVVasijr^ i donc 

;s=^^f^j doncf =a:^ [don* la forée cen- 

tripAe d'«a cerpi fiî circule efl toujoun propoT' 
fonncUc à & dMancc au centre, divifie par Icquar* 
té de fon temt périodique. Dam cette eccafuia U 
iïAaqce fe confond avec le rayon du ccrde pai^ 
couru. 

( £*) Pfturdésumtier quela maflepu la quantî- 
ti de natièic d'un corpi central eft toujoun propor- 
rîoaiielle au cube de la dïftaace de ba latelU^e , dU 
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i^parleqoin^du Knu péiiodûpie iawtnèam. 
>f3teUiw , TOÎcî commeat JBtn'y pnaa. i^ Laforos' 
>ceatrip^tep d'un iaUlUte Quelconque «ft toujoun' 
ifntponioaoeUa ï U inaflc «tûBaKSI * HvSie pw 
Je quarié de fat dtAaaae i-au du i^an R. de roibÎM: 



1*. La £»u ceatrqiétc d'un Nullité- queUanqu* 
«ft toi^ourt propOTtioRDelte au ^ki^ dt £i vitcflë 
T idWUÏparlE ia][ODRdei'oibitep3rc0iiiueidaBc 

3°. Paila iioUpiécédeote,1rV^^,doiiB 

f = xjH = TT ' ''""^ ** ^^" «cntrIpéM 
-tf u^&ttUte9>ebiai)ve«a toMÏMm fEoponàonaalls 
jrlà diftaoct dMfiie pur Le 9HVr4 -de &a tew f4M«> 

tOHJoun^ropaïUonnelle auiïikç-de bdlltiuicà 
-de fon fatelliie « divifè p»: le quairj du tent p^u»^ 
tUqufi dff ce |b£iae &t^M. 

(i \ Pom d^vontrei que le poide d*iio ccrpi dt 
■^ujoun popoiiwanci ^ la maSe de li fyh.é'te fiir )»• 
fucllc il fe tUMVe* divificfu le quarré d^ rayog 
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de !> mïme Tpbére , je nomme P le poub,«n b ibr' ' 
M centripète du Corpt A poK fur !■ furface du So- 
leil ; M la nuITe du Soleil j D ou R U dinaocc ; DD 
ouRRIc quarréde ladîAance du corpi A au cea* 
tre du Soleil. Je nomme encore f le poidi,ou la for- 
ce centripète du corpt B poH fur la furface de U 
Terre ; » ta malfe de la Terre ; d ou r la diflaoce \ 
ii ou TT le quarié de U diftance du cerpi B au un- 
tre de la Terre. 

Parlanote?*, P = hr> ^ P= fy» ^''" 
P ; p ; ; __ : — . Donc le poidt du corps A : au 

poids du corpi B : : la mafle du Solett dÏTifie par le 
quarri de fon rayon : à la maffc de la Terre dîvifôe 
par le quarié de fou rayon. 
■ La note quatrième nou« a déjà apprît que fi le 
Soleil 8t la Terre itoient hpmoginet 8t de la 
mîme denûté , l'on auroit la proportion fuivante 
P:p::R:r. ' ' 

C t ) Cette figle fe d^monue en algèbre de U 
maoiore U plut claire. Nommou P le poidt du corpt 
A î R le rayondtt Soleil ; D là denfité. Nommons 
encore p le poidt du corpt B , r le rayon de la Tm>- 
'n,dù deoËtè. 

1°. Par la note précédente ; l'on dira dans le cat 
d'une égale denlité , P : f : : R : r. Donc dant le 
cat d'une inégale deoOté l'on devra dire P : f ï : R 
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%*.P : ^ :: RD : ri, donc Ton &t«cri Ici 
équations lUivanKt. 



PfJ=/iRD 
D;ii :: Pr;fR 

• Rr' Rr 



D=J:^-&^:4= 



Cet» dernière proportion prouve i qukonque 
fçait le! élément de l'Algèbre , que la denlit^ du So- 
feil : à la deaCiti de la Terre : .- le poiiU d'uae maf- 
tt quelconque tranfpoTtëe fui U furfacc du Soicïlf 
à'mCé par le rayon de cet Aftrc : au poïd* d'une 
matTe iégale plac4e fur la Curface de la Terre , diviC£ 
par le rayon terrellre ; donc en géoiial la dcnCté 
d'une Planète eft proportionnelle au poidt d*unc 
mafle quelconque tranfportèe fur lafurface de cette 
Planète , diviie par le rayon de cette m£mc plan^u* 






Us 

Dçi,.=.JnGoog[e 



V^ Lufié&tlr^n 



LETTRE TROISIÈME 

Principes n^eejfaires pour Vexplietition Jt 
ttUifff. Foret Je projeÛion , force ceO' 
tripéu & force centrifuge de tout eorp»^ 
^ui décrit une circonférence tlUpti^ui, 
ElUpfes planétaires. Différence qi/il y «. 
^ntre ces elVvfts & telles qui font parfai- 
tentant :géonUtriques. Caufe de cette diffi- 
r*nee. 

LEs 4 quelHons dont je vous aï parlé 
à la fin de ma derniète lettre, maa 
cher Chevalier, font > il eft vrai, biea 
embrouillées , mais elles font auflî bien in- 
téfelTantes. Elles roulent fur les 'elUplës 
parcourues par les Planètes du premier 6c 
du fécond ordte , les mouvemens de la- 
Lune , le flux & le reflux de la mer , le 
cours des Comètes. Examinons d'abord 
dans cette lettre par quel méchanirme les 
Planètes parcourent des elUpfes autour d'un^ 
foyer commun , ou \A\x\Qi examinons dV 
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hotà quelle eâ U iornuckia ptiyfi(|ds Ht 
l'eliipfè torl&àétks en génésaj. Ne cra^nez 
pas que /caïTS dans files àhxxAs eùnutieux ; 
fe fçais qp« vt>B> «ve^ iu les (fcâioos a> 
«iques -de >M. le M^^ws^e i'Hôpnai. 

NewtoB aflùtei-à la Js$* |page de Yo- 
pufcule dont je vt)iis tenàt compts , qne 
les Planètes du ij^emier ordtie parcooreiK 
auitiar .-du SoJeil des oi^bes dliptiqoes , en 
gardant avec s^ex d*exa£ticude la première 
loi de Kepler, CircafoUm hoe moilo l'tira.- 
tutn revolvuntur catcri Pla/uta in orbibus 
tllipticU y Ô', radiis ad foUai duBis » àtfcri- 
Sunt areas umporHus firoponionahs çuam 
proximê. C*eft-là s'exprimer d'une manière 
feien laconique. Je fçais qu'il a prouvé 
cette proportion dans cent endroits de foft 
livre des Principes i mais je fçais auJfî 
qu'il n'a jamais plus befuin de Commen- 
taire , que dans ces fortes d'occafions. 
Voyons fi nous pourrons parler plus clai- 
rement que lui. Cèft. fur l'ellipfe confi- 
dérée en général que j'ai promis de vous 
encreieoir. Je vais^ pour me rendre plui' 
a 4 
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iateltigible , polèr auparavant qaetqm 

Principes avoués de tous les Méchanicieni 

i^. Tout mouveinent qui le &k dam 
la direâion du rayon veâeur , foit que 
le corps qui fe meut , s'approche , (bit 
qa'it s'éloigne du centre , s'appelle moii- 
Tement paractntriçut. Si , par-exemple , 
tandis qu'une main fait tourner la baguet- 
te A C (Fig. I. P\.^.) autoiu- du centre I 
C, la baie A qui enfile cette baguette» | 
s'approche peu-<i-peu par fa gravité de ce i 
centre ; l'on dira que la baie A eft coin* 
me animée de deux mouvemens, l'^npa? 
racentrique & l'autre circulaire. 

2". Une courbe non circulaire peut-être 
dicriie en vertu d'un mouvement parx- 
centrique & de plufieurs mouvemens circu- 
laires. Telle eft la courbe ABD, ( Fig. 
I. PI. 3. ) elle a été décrite par la baie A 
en vertu des mouvemens circulaires A E » 
B F > Se da mouvement paracentrique de 
cette baie qui l'a roife toujours plus près 
du centre C , en la plaçant d'abord as 
point B , 9i esfuice au poûï D. Dao&ceice 



Dçi,.=.JnGoog[e 



' it Ntwtow.. i^t 

ëccafion le iBoKvenienc circulaire a tenu 
Een de force de projeûion , & le mouve- 
ment ^paracenirique de force centripète.. 

j°. Les vitefies circulaires AE, BS 
font en raifon inverfe des layoni veâeu* 
de la courbe non circulaire A BD > c'eff- 
à-dire , AE : BF : : CD : CB. En voici 
la démonAration géométrique. Les arcs Mk 
& B D font £ippofés. parcourus en cenn 
égaux par la. bak A; donc » par U pr^ 
miirt loi de= XépUr , les aires triangubtres 
A B C & B.C D. font égales v donc la-hau- 
teur du triangle B:C D doit autant L*eni» 
porter fur la. hauteur du. triangle A B C,, 
que la bafe B C. de celui^i l'emporte fuc 
U bafe CD de celui-là;, donc les trian* 
gles A BC & B C D ont leur hauteur ea\ 
raifon inverfe de. leur baie. Mais l'arc cir^^- 
sulaire AE.marque la. hauteur dui rrian.^ 
^e AB^C, pnifqu'iL eiib perpendiculaire: 
fiir fa bafe probngée. C B,, & qu'étastin^ 
;^nimenc petit „ il. pou être reg^idé^conuitK 
lUie ligna, droite.. Par la. ntêms raifon l^tc: 
gciri^ M Wtrcmg. IftJiaatenr. diu ttuaçt^ 
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g]e BCD. Deflusles bafes CB^&CD 

ient àewt vérit^lcs rajmiu vcâeurs. Donc 

les .viieflès oirci^res AvE, B F font eo 

taifoo iovecle des rayons veâeurs de. IZ' 

cofOrbe-ÂED. 

4*^, La' force centrifuge dé la baie A^ 
parcourant la courbe AB D , a pour cau- 
fe les viceflfis circulaires A E , BF; pnift 
que cette baie abandonnée à fon mouvC' 
ment paraceotrique , bien loin de tendre 
à s'échapper par les tangentes deli; cour- 
be A B D , le rendroit au centre C par jot. 
mouvexoent uniformément laccéléré; 

De ces Principes que je viens de pofer,. 
il fuie évidemment , mon cher Chevalier ,. 
que toute courbe elliptique peut être con- 
fidérée comme formée par un mouvemeiu 
paracentrique , & par différens mouvemeiu 
circulaires qui foient en raifon înverfe des 
rayons veâeurs de l'eltipfe. Cela n'empê? 
che. pas cependant que nous ne puiflioni 
examiner quelle eftla forcede projeâion,., 
& quelle ell la force centripète de tout 
corps qui.décçiï- ^$, CjiconféreQce-cUi^ti*^ 
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que ; les Flaoéccs n'en Récrivent pas d'au- 
tres. Voici quelques AiTerdoBS qu'il feroit 
difficile de révoquer en doute. 

^ffenion i. Le corps A ( Fig. 2. PI. J. ) 
décric l'eUipfe ABC D en venu de deuX' 
tnouvemens , l'un conUsnc & unifor- 
me , dici^ félon U ligne AH, s'appelle 
mouvement de fu-ojeâion ; l'autre variable 
dirigé au foyer F , feion la ligne A F , fe 
nomme mouvement centripète. Vous avez 
dans ma lenre précédente les preuves de 
cette affertion. 

AJferdon 2. Le corps A a reçu , poiJr' 
décrire l'ellipfe A B C D , moins de mou- 
vement de projeâion , qu'il n'en auroit- 
reçu , s'il avoir dû décrire le cercle AMRN,, 
donc le «entre eft le foyer F , & le raydn^ 
!a ligne A.F, c'eft-à-dire , l* diftance de- 
l'aphélia A au foyer F. En efiêt l'ellipre-' 
ABCD-eft- |4^a! «owbe que le cerdo" 
AMRN; donc le COTpï A- qui gravit* 
au point F , foit qti'il décrive, l'elUpfev 
■foit'qu'it dé*6iiv« 4e der^' dont ■ nous pstf^ 
^loôsj id*)» aveif'.reW moiris de mouveineàt: 
H- 6' 
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de proje«Eitioa poui décrire la pfetniàre^ qu^ 
n'en auroic reçu > s'il avoic dû décrire la 
féconde de ces deus courbes. La coo/ï- 
quence eA évidente pour quiconque (ait 
attention que le mouvement de projcâiofl 
eil une obilacle à la courbure d'une K- 
gne , de quelque efpèce qu'elle foie. L'os 
a donc raifon d'aflfurer en général que iasi 
toute ellipfe la force de projeâion efl 
Xnoindre , que dans un cercle qui. auroic 
pour centre le foyer de i'ellipfe ^ & pour 
rayon la diitance de l'aphélie à ce même 
foyer. 

De cette féconde AlTeftîon je rire^ mon 
cher. Chevalier , deux conféquences que 
vous m'accorderez fans peine. La premièie 
eil celle-ci. Si le corps A décrlvoic le cercle 
A M R N > il auroit reçu une vitellé de 
projedion fuivant la ligne AH > égale à 
la viceiïe qu'il auroit acquife en tombant 
librement félon le rayon AF> A: en pat' 
courant par un. mouvement unjforinémeat 
accéléré la moitié dece rayon( <i^., I>ooc 
}& cor^i A 4H^^^ ^'çUiffe ÂBCD,,doit 
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inroir K^ ane vicefie de projeâion moûb- 
dre que celle qu'il aoiotc acquiCe en com- 
baiu Ubreisent lèloR le- rayoa veâear A F> 
& en parcourant par.un mouvement unif 
formémenc accéléré la moitié de- ce rayoa 
ve^ur.. 

Xja féconde conséquence fera auâi direc- 
te que la première. Puifqu^ l'aptiéUe- A., 
l'angle H AF, formé par AH, ligne de 
diredion de la.forccdeprojeâlon , âcpac 
AF>. ligne de direâion de la force cen- 
.iripéte, eft. un angle dfok ; FangteL&f 
iormé par les deux lignes de direâlon des-- 
^ux mêmes forces >. fera aigu. Pourquoi^^ 
|iarce que dans l'ellipre. la force centripète 
du corps A infléchira' plus, au fécond in& 
^nc , ia ligne de direction de la force de 
projoâion de- ce même corps., (^'elle ne 
J'auroÏE infléchie , s'il avoit parcouru le ca- 
cje AM&N. Mats 11 le co^ A arok 
parcouni le cercle AM R N , ik. £otce cen^ 
uipéte auroit inâéchl , au fecond in&nt , 
àanglerdroit la ligns de- direâicm de h 

Sb^c: dfii çto'itSiiQn^f parce, que dam toaj, 



II, Google 



Its poina du cercle la oagrace & te tmyoA 
forment on angle cboic ; doRc dans felb^ 
fe cette même force cencplpéie taftéchira, 
au fécond inilaet , à angle' aigu la liga0' 
de direâion de la Ibrce de proje£bi(»i du 
corps A: donc l'angle LSF eft aiga.- 
Aufll tous les méchanidens aèrent-ils que 
dans l'èlliplè Pangle foro^ par les direc- 
tions des denx forces > eH dioit à l'aphâie 
& aa périhélie > & aigu de l'aphélie aa 
périhélie. Je vous prouverai bientôt qœ 
cet angle efl obtus, du pértbélie à l'aphélie. 
jijfertion j. Le corps A a reçu , pow 
décrire l'ellipfe ABCD, plus de taouva- 
mens de proje£Uon , qu'il n'en auroit re- 
çu , lî , placé au périhélie C , il avoît da; 
décrire le cercle K T V I qui a pour cen- 
tre le foyer F , & pour rayon la tigne C P,= 
-diftance du périhélie C au eoême £>y« F.- 
Pourquoi ? parce que l'ellipfe ABCD 
eft moins courbe, que le cercle KTVÎ.. 
AulfilesMéchaniciensaCutest-ils qoedans 
toute ellipfe k fbcce de prdjeâion-«A f^in 
grande ^ue dua-oo c$Kle qui'jaureitgov- 
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tentre lis loyer, ftpour rayon ïàdïftancc 
du périhélie an' foyer de Pellipfe. 

Lesdaix conféquences que vous cirerez 
de cette woifième Afferrion , iè préfentent. 
comme ^l'elles-mèinei. Voici la- pcemière. 
Si le corps A placé au pérthélie. C, de- 
crivoit le cerclé KTVI, il auroit reçu 
une vîteflê de projeâion , fuivant la ligne 
ex, égale à la vicelTe qu'il aurait acqui- 
fe en tombant librement félon le rayon 
C F , & en parcourant par un mouvement 
uniformément accéléré la moirié de ce 
rayon (A ). Donc le corps A décrivant l'el- 
lipfe A B CD, doit avoir reçu une vîtefie 
de projeftion plus grande que celle qu'il' 
auroit acquife en- tombant librement félon 
le rayon veéleur CF, & en parcourant 
par un mouvement uniformément accéléré 
la moitié de cC rayon vefteur. 

La féconde conlequence eft aufli trèî- 
immédiaie. Puifqu'au périhélie C l'angle 
F C X. eft droit , l'angle F V E fera obtus, . 
Pourquoi P parce que dans l'ellipfe la force- 
^ntripéte du corps Aiaflécbira moim lat 
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ligne V E ^ fuivant laquelle cil dirigée hk 
force de projeâion , qu'elle ne l'auroîc io< 
fléchie , fi ce corps avoic parcouru le cer- 
cle KTVL Mais fi le corps A placé an 
poinc C, avoit parcoutu te cercleKTVI» 
la force cenctipéte auroic infléchi 3i aogla 
droit la ligne V E > parce que dans tous les 
points du cercle la tangente & le rayoo 
forment un angle droit ; donc dans l'ellip- 
ie cette même force centripète ioBéchira à 
angle obtus la ligne V E ; donc l'angle 
F V E lêra obtus. AulTi eft-il sûr quedaoi 
l'ellipfe l'angle formé par les direâiom des 
deux forces eft obtus , du périhélie à l'ai- 
phélie.. 

Il y a encore , mon cher Chevalier, une 
conféquence géBérale que vous tirerez de 
la féconde & de la troifième Aflerxion; 
c'eft que les Planètes ne décrivent des el- 
Ijpfes autour du Soleil d'Occident en Oficnr,. 
que parce qu'elles ont reçu de la caufe pre- 
mière moins de force de projeâion >. qu'il 
De leur en faudroii; pour décrire autour do 
Soleil un cercle ^ui. &j[ pour layoa i|^ 
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cliflancea[rfiélte» & plus àt force de pro- 
leâion , qu'il ne leur en faudroîc poar lié- 
crire autour du même Aftre un cercle qui 
eâc pour rayon leur dtllance périhélie. Ce 
moins & ce flut me font foi^çonoer que 
le corps A qui décrit fellipfe ABCD.a 
reçu une vitefle de projeâion félon la lî- 
gne A H , à peu près égale ï la TÎteflb 
qu'il auroit acquife en tombant librement , 
' 5c en parcourant d'un mouvement unifor- 
mément accéléré la moitié de la ligne AO^ 
C*eft-à.dire , le quart du grand axe A C 

Affertion 4. La force centripète du corps 
A décrivant l'ellipfe AB CD, eft diri- 
gée 3.U foyer F , & elle eft en raifon inverfe 
des quarrés des diilances à ce même foyer. 
La preuve de cette aflerùon eft dans k 
lettre précédente. 

Affertion ^. Dans le corps A décrivant 
rellipfe A B G D , la force centrifuge pro- 
venant des difierens mouvemens circulaires 
qui ont concouru avec le mouvement par 
racentrique à former cette ellipfe , eft en 
taifon inverfe des cubes des diftances. au 
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■loyer p, c'eil-à-dke i cies ciïbés Jm ra^iom 
veAcim. En efièt des vîtefiÎES en raifon in- 
verfe ^ diflaDCBS prochiiicnt une fores 
centTÎfiige en raifen inrecfe <ies cubes de» 
■H&xcxsi Çt"). Mais tes vîu^es-circnlsini 
éotB. il ^agit ki j foat en' raHbn âivei& de$ 
41Aanees; comme itons l'avontcléinontié av 
commencement de cette lettre (^Ttum. j; )# 
4onc elles doivent prodiùre dans le corps A, 
-qoi décrit i'ehipfe ABCD,unefoKe coittv 
fuge en raifon inTerfe des cubes «les di& 
laAces au foyer F , ou des eabeides rayoar 
veâeurs AF, S F ^ &c.doncla coi^ A,& 
une lieuë du foyer F , aura huit ibis pJm 
■de force centrifuge qu'à a. lieues.. 

De cette cinquième afiercioQ tous cob- 
durrez , mon cher Chevalier , que le corps 
A doit franchir Te périhélie C avec toute 
la facilité poflible. £n ef&t la force centra 
péte du corps A augmentant en raifon in- 
verfe des lîmples quarrés , & fa force cen- 
trifuge en raifon inverfe des cubes des dif- 
t*nces au foyer F , cette derrière force 
eioit être terrible au point C ; elle doir 
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ékilïc, pour éloigner le corps A du feyei 
F, le faire nioater da pér^Ue C à l'a- 
phélie A^ 

Tow ce que ie vous ai dk de l'etUpfe 
confîdérée en général, voxa pourriez Fap- 
pliquer aux eltipfés. planétaires ^ fi les Pla- 
nètes & les Comètes n'èxerçoient aucune- 
efpèce d*actra£lion les unes fur les autres. 
Saturne , par temple , décnroit une véri- 
table elltpfe autour du Soleil , s'il n'y-avoit 
dans le Firmamenc que le Soleil & cette Pla- 
nète. Mais par combien de Comètes , dans 
Ir'efpace de jo années^turne n*efl-41 pas dé- 
rangé ? Cbnabien de ibis Jupiter en coa- 
îonâ:ion a.vec lui, ne vient-il pas , en l'a> 
tirant , augmenter fa force centripète vers 
le Soleil ? Il en eft à peu près de même; 
des autres Planètes. Voilà pourquoi,, dit 
J^etfton f ces Ailres ne gardent pas dans 
toute l'exaffcitude géométrique la première 
loi de Kepler , radiis ad foUm duSis , âtf- 
cribumareAS temporiius proportionales quam- 
proxitnê. Si . ... Planètes ceeteri non agirent- 
in./e.inviceijkj forent orhes elligtici & area 
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umporiBus froportionaies txaâè. ' 

C'eil à Tadion mutaelle de Planétei 
1» unes fur les autres , qu'il faut atcriboer 
le mouvement de leurs aphélies. Jupiter, 
par exemple , doot la groffeur vous efl dé;a 
connue,. ne peut pas fe trouver entre Mars 
& Saturne , qu'il ne les attire Si lui. ]1 ne 
peur pas les attirer à lui , fans dinùsuer 
la gravité du premier vers le Soleil , & iàni l 
augmenter la gravité du fécond vers le I 
même Â(tre. Il ne peut pas diminuer la | 
gravité , ou la force centripète de Man 
Ters le Soleil , que cette Planète n'arrive 
plus tard \ Ton aphélie ; parce qu'un AS- 
tre n'arrive à fon aphélie , que lorfque & 
force centripète a obligé la ligne de direc- 
tion de la force de projeâton à faire avec 
le rayon veneur un angle droit > di'obms 
qu'il étoir un ^u auparavant. Je vovs ai 
. déjà fait remarquer que l'inflexion pliB 
ou moins grande de la ligne de direâioa 
de la force de projedion , dépendoit da 
plus ou du moins de force centripète dans le 
corps qui fe meut elliptiq^uement^Faiiuie 
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xâiftm contraire Jupiter ne peàt pas aog- 
meater la force centripète de Saturne veis 
le Soleil , fans obliger cette Planète à ar- 
river plutôt à fon aphélie. Auffi le> Âfiro* 
aomet ont-ils obfervé que l'aphélie de Mai* 
avoiteu dans l'eTpace de l|tf! années un 
nouveoient d'Occident en Orient de 51 
degrés, 7 minutes» 54 fécondes, tandif- 
que l'aphélie de Saturne en a eu un de 
§j minutes d'Orient en Occident dansi'e& 
pace de 14 ans. . 

. Cefl à lainêtne cmfè qu'il faut attri- 
buerle mouvement d'Occident en Orient 
ie 2$ degrés, $ minutes qne lesAftrcHic- 
fhes ont obférvé dans l'aphélie de Jupiter 
dans l'efpace de 158) ans. Saturne plus 
éloigné du Soleil, que toutes le> autres 
Planètes , ne peut pas attirer à lui Jupiter, 
piiu {fù caufer une véritable diminution dars 
ù. force centripète fotaire ; il doit dotic le 
faire arriver ptos urd à fon aphélie ; il doit 
donc placer fon aphélie dans un point plus 
Orieiital de la fphére ; il doit donc en- 
fin communîquei à fon aphélie ob moit> 
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wtatM fiàaiÀt^e d'Ocddeac en OàéÊt^ 
Je lai0e aus AflronooKS à c^aler qneU* 
cft U quaatké (W^sife dont lesapbékct-de 
-Swame « de Jupiter âc de lifeus ibac dé- 
<aI)g^^A «o vertu de leur Moaâiim ma^ 
tucUe. Il me Aiffit de vousfaiis teman^r« 
non dier Cberatiar , qu'un fyfléme dans le-> 
quel on ezpliqDe avec tant d'ezaâicude !<■ 
monvemens prefque înfnafibles des corps ce* 
telles* se petu pas étxe regardé comme un 
iyAéme imaginaire. Ceft encore dans ce 
lèal fyâéme-^io vous expliquerez lâns petne 
les mouvenacBS les plus irr^uUèrs de la 
£june. ydiykwt vous le d^ontrer dans la 
première lettre q«e j'aurai l'honneur d« 
«DU» iccire« Je &is, && 

Netttpatir U traijiimt Ltttrt, 
{ a ) Il faut d'abord démontrer que dant ns eéift 
^î décrit un cercle, UviteOedecîrcùlaiÙMcftigB' 
je it U «ittSc guc oc corft acquerroît , aa tombaet 
libcemeot en vertu deJkpefiuitcur, &t eoparcoo* 
tint d'un mouvement uniforjBénent accéléré !■ iifoi^ 
«ié du rayon du cercle qu'il décrit. Pour en venir 
à tout . je aonusef ia fbice'Ceatripete du cotpt 
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£i vitelIÎB de cùculatian ; ss le quafv4 démette vitef- 

• A'jrlc ca]KKikAlo;'^U«dlii(ls£Ci^ii que le 

cotpt A efl'%pfdl! pirCDixk' pir ittt mouvemenf 
iHTJftWH'atitl '^t^*'* itig ttmi tÊOflnfé àipani 

courir —itt le qturié Je ce temtt 

OunBie il <J1 (Umontré , dans la note t de Ulet- 
irepiécédeate ^;que |> force «cotrip^te du corpt A 
décrivaat le cerde A DEX^ , eft égale au quarré de 
A.vitdteJe cucolatioiiiSùft par le diamètre AC« 
je pub former let tnds ^quationr {iùrantcr 



Il t'ag'a de démontrer maintenant qiK la vîtellé 
^uc le corps A acquerroîi , en tombant librement 
en venu de la peranteur , St eâ pHCouraat d'un moit* 
remeiit uniformément accéléré. la moitié du rayon 

A = — ; il s'agit , dii-je , de démontrer que cetll 

vitelTe* ^^\/ zpr- 

t". Il elt démontré dam tous les élémens de Sta» 
lique quel'efpaceparcouru^ar un corps grave eft 
toujourt proportionnel à la force de gravité qui le 
bk tomber , & au quané du temt que le cofpi « 
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employé à parcaurû tu ccitaia oosibre ' &é piedL 

Donc — =Pt». 

>*. Iteft encore démontré dan -^ mêmes éié- 
meat quç le corpi A , aptli svoir parcouni — dut 
k teint t par un mouvement uniforméraeot «ccélé- 
lé, a acquit une viteQe capable de lui faire partoiN 
rir dam le mime t par uo mouvemeat uniforme nd 
efpace double de — ,c'eA-à-dire tout le rayon r. 
El comme toute vîtefle eA égale \ rcQtacc parcou- 
ru divilif par le tetnt employé \ le parcourir y celle 
dont il t'agit fera k = — . C'ell de cet deux éqit^ 
tîoni qut )e tire toute ma démonlliattoa, ç'eft-^dire 
U =r \/ Zfu 



4f f ' 
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Toutet CM ë^atbnife forment eonine d'elles 

mâmet. Si l'on reprend mabunaat la première équa« 

«ion — =;tt( Se qu'on fubllîtueatiqLtarrïrf ]« 



__ »H 

1/T7r = « 

Donc la vitelTe qu'acquenolt le corpt A en tombant 
librement en rertu de fa pelàateiir , &«n parcou- 
rant d'un mouvement accéléra — ferolt tepréfenlée 

par \' 2fri Aoac elle feroit égale à la vîtefleile 
circulation du corpi A. Mais la vitelTe de circula- 
tion du corp) A eA fenCblement égaie à fa vitelTe 
ie protection t parce que l'arc infiaiment petit AH, 
ligne de dire£tlon de la premiSte , efl fenfiblement 
égal à AG, ligne de dlreQiondc la féconde; &t par- 
ce queie corpi A abandonnéii fa feule force depro- 
jeQion parcourroit A G daot le même temi qu'il a 
parcouru A H , en vertu des deux forcet combînéei. 
Donc la vitefle de circulation du corps A efl fen- 
Tome II l 
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fiblement ép!ie à {a vitefie de proîefittoii. Dow 
fi la vîtefTe de circulation d'un coqts quelconque 
efl ^gale à la vitefTe qu'il acquerroit en tombant 
librement en vertu de fa pelànteur , Sx. en parcon- 
rani d'un mauvemeniuaifbnaéinent accéléré laiiiaî> 
tië du rayon du cercle décrit , fa vïteflie de pro- 
jeûton fera auiC égale à la vlieiTe qu'il acqucr- 
roit , &IC. 

( £ ) Il fiui^ démontrer que des viteOec en raifon 
inverfe des diAancei , ou dei rayons veâcun , pro- 
duifent des forces centrifuges en raifijo inverlë dci 
cubes des diftances, on des cubei dei rayon^Ttc- 
ttutt. Voici les équations qui forment cette démoat , 
iMlioa. - 
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Donc dans l'cllipfe les forces exprimées par 

« « V V 

■ — & par -^ font en raifon inwerfc des cubei des 

H w V V 
rayons veûeurs. Mais ~- & -j^- marquent des for- 

ces centrifuges circulaires , comme il cil démontra 
daus ta note t* de la lettre précédente ; deac-dau 
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reUîpfe lei forcet centrifugei ciicubiret , c'ell-i-di' 
re , les foieet centrifuges provenant des diffiérentei 
vitefles ciiculaires qui ont concouru avec le tnou-- 
vcment paraccotrique à former l'ellipre , font m 
raifoa iaverfe des cubei dci layont veâeu» de cet- 
te ellipfc. 
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LETTRE aUATRIÉME.. 

Caufe d^s irre'gularite's dans le mouvintene 
lUiptiipie de lnljint, confidéri en ginèrat. 
Augmentation de fefanteur dans la. Lune 
placée aux quadratures. Diminutioa de 
ptfanttur dans cet Aftre placé aux Si- 
^[ygies. Mouvement de l'Apogée de la Lu- 
ne. Courbure di^érënt^ dans fon orbite. 
Mouvement'des Tfaudi de l'aijfite lunaire 
Précejfion dts ÉquihosCis ^jlffi'e princi- 
palemeru pfr.U fjiÉ^f.j-J^^'^^ 

SI la Luné' étùSt'W Êjaiftik qui roH- 
Ut Hir nos têce^ elle décriroit,nios cher 
Chevalier , d'Occident en Oiient , dans 
^fpace de 27 jouii , 7 heures Se 43 mi- 
nutes , une ellipiè immobile & réguliè- 
re au foyer de laquelle Te trouveroit le 
globe que nous habitons : & elle garderoit 
avec l'ejfaâitude la plus géométrique la 
première loi de Kepler. Mais lî , dans le 
tems que ta Lune eA attirée pat la Xer: 
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re , elle eit encore aciirée par le Soleil ; 
alors cet Ailre fera dérangé dans fon cours 
périodique , & il fera fujet à dâ varia- 
tions qu'on n'avoit jamais bien expliquées 
avanc Newwn , parce :qii'on n'avoîi {«s fait 
attention îi ce que le Fhyfiden Anglois 
appelle Foret ferturbatrice de la Lunt. Cet- 
te heureuiè découverte a fait entrer M. de 
Foncenelle dans une elpèce d'extafe. La 
Lune , dit-il dans téloge kijlorique qut nous 
avons déjà cité fi fouvem , eft la moins 
régulière des Planètes ; elle éctiape affez 
ibuvenc aux taUes les plus exaâes , & el- 
le fait desé(;arts dont on ne connoit point 
les Principes. Jufqu'à Newton , elle ne 
s'étoit point W\Sée aflujettir au frein des 
calculs, & elle n'avoit été domptée par au^ 
cun Aflronome. Mais elle l'eft enfin dans 
le fyftéme de l'attraélion mutuelle des 
corps. Toutes les bizareries de fon cours y 
d.eviennent d'une nécefficé qui les fait pré- 
dire , & il efl diBîcite qu'un fyAéme où el- 
les prennent cette forme , ne foie qu'un fyf- 
téme heureux,, fur-touc lî on ne le regartia 
I 3 
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^ue comme ane peiice pattîe d*ttn Toufy 
qui embrifle avec le même fuccès une in- 
finité d'autres expUcatûins. Celle du Hux 
& du leâaoc i^offre fî naturellement pat 
l'oâion de b Liuefur tes mers^ combi- 
née avec celle du Soleil , que ce merveil* 
leuX phénomène fètnble en écre dégradée. 
Mais laiflbns > mon cher Chevalier , le fiax 
& le reflux pour le Aijet de la lettre fuir 
vante; ne parlons dans celle-ci' que des ir- 
régulariiés caufées dans le mouvement de- 
la Lune par l'attra£UoQ (^e le Soleil exer- 
ce fur Cet Âf^e. Les. ptlncipaltt font le- 
mouvement de l'Apogée de la lune ,, celui 
&e lès Doeud* , 6c' la figure irréguliére de 
ion Oibite; Ce; font - calles-là précifément 
qOe je prétends vous expliquer dans cette 
lettre. îl n'eil pat nâceflaire de vous rap- 
peilef que la Lune eil à fon Apogée , lorf> 
qu'elle eft dans fon plus grand éloigne- 
ment de la Terre > & qu'elle elt à fon Pé- 
rigée , lorfqu'elle ell dans là moindre diP> 
tance de nous. Il feroit encore plus inu- 
tile de vous due que l'orbite lunaire for^ 
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me arec I^liptiqoe un angle de S àegi% 
Bc quelques miaaces , 3i que les deux point» 
oîï cette orbite coupe l'Eclipàque , s'appel- 
lent les noeuds de la Lune. Ce font-ti dy 
notions enfantines: venons au fait. 

Dans ta Figure 4 de la Flanciw 3 , 1« 
Soleil fe trouve au point S , & la Terre aa 
point T , autour de laquelle U Lune tourr 
ne dans l'orbire C Q O ;. La Lune au point 
G efi eh conjon&ion'; au point Q , dans 
& première quadrature } au point O > cit 
oppofition ; au point ^ , dans fa féconde 
quadrature avec le Soleil. Les points C & 
O de Ix conjonâion & de l'oppolîtion > 
^appdlent les Sizygies : les points Q & ^ fe 
Bonunent les quadratures de la Lune. Voilà) 
ce que vous fçavez depuis long-tems^ mai» 
voici peur-être ce que von» ne fçavef p» 
encore. 

Le Soleil attire parla ligne SQ laLiK 
ne placée au point Q. Cette aâion oblï^- 
.que fe décoropofe en a aâions, l'une per- 
pendiculaire félon la ligne VQ, l'autre 
borizontale félon U %nc Q T. La pre- 
I4 
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taiière de ces deux avions. n'attgmeate nî 
lie diminue U pefanteur de la Lune !( Tê- 
tard de la Tene ; parce que par cette ac- 
tbn la hine eft autanr attirée par le Soleil 
que le centre de la Terre T , & qu'elle 
fM< attirée par Cet Aftre dans la même di- 
reéUfm que ce centre. Il n'en eft pas aînll 
de l'avion horizontale QT ; par cette ac^ 
tion la Lune eâ comme prefièe vers le cas- 
tre de Ja Terre T. La même «hofe arrive, 
lorsqu'elle eft au point ç. AufTi tes Aftro- 
notnes aflurent-ils que L'atttaâion du Sof 
letl fur U Lune en quadrature , augmente 
très fenfiblement la pefanteur de ce iâtel- 
hté à l*égard de la Terre. Newton a cal- 
culé que cette augmentation étoit d'une 
178' partie ( « ) de la pefanteur natorel- 
te de la. Lune vers la Terre.. 

Le Soleil attire plus la Lune placée au 
point C, que la Terre placée soi point 
T , parce que l'iattraâion fuit la raifon 
înverfe des quarrés des diilancej ; auili cet 
excès d'ittraâion diminue-t-il la pefan- 
'teur de la Lune vers la Terre f lârfque ce 
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{attitlite efl en eonjonâion avec le' Soleil. ' 
Il en cA de même , lorfqu'il eft en oppo- 
fiàon avec cet AAre, parce qu'alors la Ter- 
ce plus attirée que la lAme, e&comvac 
arrachée à fon iàtellite. Or l'eflêt doit être 
le même , foii que le Soleil tâche d'aira- 
cher la Lune à la Terre, ou la Terre à laX^u- 
ne. Newton a calculé que cette diminution 
«toit d'une 8y partie (f), c'eft-à-dire, que 
la diminution de pefanteur de la Lune dans 
les Sizygies étoit double de fon augmentation 
dans les quadratures.- 

Reliiez maintenant r mon cher Cheva- 
lier ,. ce qfie je vous .91 dit à la; fin de ma 
dernière lettre ,. fur la mobilité des Aphé- 
lies de Saturne , de Jupiter & de MarSt- 
ÀppliqueZ'le à la. mobilité de l'Apogéa' 
de laLune : vous-tireiez Iknsgeine los^coaw, 
Jc<^nces fuivantes. 

1". X.orfque' la- lune -fe trouve es menas' 
tems à ion Apogée ,. fie dans Ifune de fes^ 
£zy^ies ^ cet Agogée. doit être placé » um 
yoint plus oriental de la fpfaére ^ c*eâ>Vdir 
ML». déx. VKtu: unmouvenuat d'Occid«Qc 
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en Orient, Il doit au concraire être place 
dans un point plus Occidental , 8c avoir par 
là même un mouvement d'Orient en Ocd- 
dent , lorfqu*il arrive dans le tems des qua- 
dratura. Mais comme la diminution de pe- " 
fanteur de la Inné dans les fizygies efl: dou- 
ble* de fon augmentation dans les quadra- 
tures, l'Apogée lunaire a un mouvement 
d'Occident en Orient qui lui &it parcourir 
environ 3 degrés dans chacune de fès ré- 
volutions. Je ne prétends pas dire par-Ui 
que l'Apogée de la lune parcoure chaque 
mois trois degrés céleAes félon l\)rdre des 
lignes , puirqu'il y a certains moù où il 
fe meut contre l'ordre des fignes. Je pré- 
tends feulement avancer que , A l'on ob- 
ferve cet Apogée après un certain nombre 
de révolutions , par exemple , après un in- 
tervalle de- 12 mois , l'on trouvera qu'il; 
a eu un mouvement d'Occident en Orient 
félon l'ordre des fignes d'environ }tf degrés ; 
ce qvii donne environ 3, degrés- pour cba? 
que révolurion lunaire. 
aP.Ce que jç vouî ai dit. dès fuy^ifis-^, 
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la liune qui font plus près des iîzygies > 
que des quadratures. De même ce que je 
vous ai dit des quadratures , vous l'appli- 
querez aux points qui font plus près det- 
quadratures que des Sizygies. 

3**. L'orbite lunaire doit être plus cour- 
be, ou plus allongée dans les quadratures,. 
que dans les fîzygies, ^parceque la Luoe- 
a plus de fwce centripète, dans celles-là.,^ 
.que dans celles-ci. Par la même raifon cet- 
te orbite doit être moins courbe , ou pluS' 
applatie dans les Iîzygies .» que dans IcS^ 
quadratures. 

4**^ Comme le Soleil paroit toujours' dâns- 
TEclipcique, & que la Lune ne s'y trouve- 
que 2. fois chaque mois ; iheUt évident que: 
l*attraâ.ion folaire doit porter continuelle- 
ment la Lune vers l'Ecliptique. Elle doic~ 
-donc l'obliger à traverfec plutôt l'Eclip*- 
jique .qu'elle ne la- traverferoit,,fieUedé— 
crivoit autour de ta Terre une orbite im- 
mobile & régulière. Ce paifag& doit donc- 
^fà^dass un: pwiu ^Itu occidental de: 
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la fphére, parce que le mouvement pérïè^ 
dique de ta Lune eft d'Occidest en Orienc 
Mail c'èft dans ce paflage que font placer 
ies nœuds de l'isrbite lunaire ; donc Pâr- 
traftton que le Soleil exerce fur Ta Lune « 
doit communiquer aux nœuds dé foD w- 
bite un mouvement d'Orient en OccidenL 
Aufli les Aftronomes obfcrvent-t-ils quecej 
nœuds font une révolution contre l'ordre 
dés lignes dans l'efpace de 19 années. 

5°. Si vous vous rappeliez maintenant, 
mon cher Chevalier , que la Terre appU- 
' tie vers fei pôles ,. elV comme- entourée à 
fon équafeur d'une efpèce d'anneau dt 
quelques Ueiies de hauteur, qui forme avec 
l'Ecliptique un angle dé- 23 degrés & de- 
mi; vous ne ferez pas furpris que le So- 
leil attirant plus cet anneau- que- lé reib 
de la- Terre , le porte contiiiuellement ven 
rEclipùque » & communique- par là mêine 
à- l'àxe terreftre un mouvemen^ périodi- 
que d'Grient- en Occident. La Lune qui 
n'eft, pour ainfî dire, qu'à quelques pal. 
de. nous >, a. encDie plus, de £aiiç. à. cet ç£- 
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&t. Kewcoa a calculé que l'attraffîon qut 
le Soleil exerce fur l'anneau donc nous par* 
Ions t ne ^Ibit mouvoir Taxe terredre au» 
tour des pôles die l'Ecliptiquc* que de 9 ■ 
fécondes > 7 tierces par année ;- tandisqoe 
Pittraiftioa lunaire le faic mouvoir de 40 
fécondes , 52 tierces , Su 52 quartes pai 
année; On peut s^en rapporter fans crain- 
te aux opérations du- ^ns grand calcula* 
teur que le Monde ait encore produir.^Ce 
cercle que l'axe de la Terre décrit autour 
des pôles del'Ecliptique , ne s^acheve qu« 
dans l'èfpace de, vingt cinq- mille, neuf 
cent vingt années ; & H caufe dans les 
Etoiles fixes autour des mêmes pôles , un 
mouvement apparent d'Occidenten Orient.- 
c'eA ce mouvement apparent qui ne fait: 
cliis paroiire les dêuxconflellations à'yîriet 
& de lÀbra. &\m. points d'ihterfeâioa .d<s 
l'équateur avec l'Ecliptiquc, comme elles 
paroifibienc 3^0 années avant la liaiJan- 
ce du MéfTie :& c'eli ce déplacement qtà 
produit la préceflîbn des équinoxes , c'èft- 
tà^^rr^V Sl9^!^^^^i^ cQpiineiicemçja> 
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du Ptirïtems, & le commencement dePAa-- 
tomne environ un mois avant que le So- 
leil paroilTe fous les conilellations à'Aries 
& de lÀbra. Non , mon cher Cbevatier , 
il n'eil que le véritable Sifléme du monde 
qui puitTe fournir des explications aufli clai- 
res , & auffi jafies: des plus difficiles phéno- 
mènes de la Nature. J'entre > je vous l'a- 
voue , dans une efpèce d'extafe , lorfque- 
je pente aux découvertes de Newton. Vous- 
y entrerez , j'en fiiis fur , lorfque vous ver- 
rez de quelle mïnière il explique le flux- 
& le reflux de la Mer. Je vous l'appren- 
drai dans la leccre fuivante. Je fuis , &c. 

Ndt» four la Ltttre quatrUmc. . 

( d ) L'attraâion du Soleil fur la-lune placée au 
||oint Q ( Fig. 4,PI. J. ) , augmente d'une 178* par- 
tie la pefanteur naturelle de ce fiitellite ven la Ter- 
re. £[) voici la dfmonftratioB. 

1°. Si l'on fait le rayon du grand orbe de io«A 
fstnïet igiUt , l'on aura T S , diftance de la- 
Terrc au Soleil , = 1000. L'on aura encore Q T, 
finance de la Lune au centre de la Terre ,= 3* 

I?, h» Terre cm^oie }<$j. îgun , 6 heiuetf g^ 
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miauKs , 14^ ftcondM à faire ià r^volutioa autoiu 
du Soleil , & U Luae u'cnçloie que 17 joun , 
7 heures , 43 miautet à faire la fieane autoui de 
la Terre. 

)*. Lei quarrji de cet deux, temc- {iériodiqun> 
font eotr'eux, comme ijS , 7) ell à 1. Oa peut, 
fani erreur fenfible négliger du» ccKe pfoportîon- 

la fraûion décimale — —, 

4.°. L'oD aJémotitré dani U féconde lettre de ce 
fécond livre que la force centripète de la Tene vers - 
le Soleil': à la foice ccntiip^te de la Lusc vcn ta-. 

: j ; Et S -* 7 elï ^ peuprèJ double de j jdonc: 

171s 

peu l'en faut que la. force centripète de la terre vert : 

le Soleil nefoit double de taforce ^centrip^te de la 

Lune ven la Terre. 

' s". pQifque la Terre gravite ven le Soleit félon la > 

ligne T S, Sïque l'augmentation de pefanteur de^ 

la Lune vers bTeTre,occa£oiuiécpari'a[tra£tionfo> 

laire ; eftdltig^e feloa la ligne QT; l'on pourra dl- 

.re, l'augmentation de p^fànieur da la lune placée- 

au point Q : à la. pefanteur de ta Terre vert le Soleil: 

:: QT :TS.Mai( Q.T :TS:: 1:1000, ou:: 

>^ }() *- I ("»">• lO Donc l'attraftion que l> Soleil- 

CKerce.£uJa.Lui)c placée, au FfiiolQ^aug^ieate la< 
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pefanteur de U Lune venla Terre d'une })}* p»^ 
tie lie l> p^aDieui de la Terre vert le Soleil. 
. A^^LapefanteuideUtene vert lefolèil eft pieit 
que double de U pefanteur de la lune vers la terre-, 
ffimi. ^)doiu l'attriÛionque te Soleil exerce &r la 
Woe placée a» point Q , auf[tnaate la peTsateur d« 
U Lune ven b Terre d'une 1 7S' p>rtie,ou ï peu pris 
car elle l'aug me nterott d'une 166* partie, fi la pé- 
Aateur de la Terre vers le Soleil ^ toit pré clfê ment 
A)uble de ta péCtnieur de la Lune vert la Terre. 

(&) L'aitraÛionque leSoleil exerce fur la Lune 
pJacéeau point G ,ouaupoint O, diminue la pe- 
fiinteur naturelle de la Lune à l'égard de la Terre 
d'ane 89', partie. Je le démontre, St je Ttippolela 
Lune au point £ (Eig. 4> PL !• )• 

1*1 Lorfque » quentîtét ne différent que de trèi 

peu de chofe-, la dtfférenctde leun quarrés ell doiH 

' bledcls'diffirence de leun ricin». ExmpJr. t fit i 

•+' — font deux quantitéi ^î ne diSérent que de — >'. 

grandeur infiniment petite dupremier ocdre. Lenn 

quanéf 1 8CH 1 différent de 1 r.' 

• M» ce tc> ' 

Maille terme — vis-à-vii —, doit itre compté 

^ur rien, parce que- G%ft une quantité infininetft 
petite du rGCQnd.otdrc, vit-à-vit % quantitét infini*^ 
■wm ectitet dii piemièi oidre," Donc kf ^nét^ii 
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8c I -f- — -f- — î'ne iitUreot que de^. Mait leun 

racine» 1 8t i -+. — ne différoîent que de —, Donc 

Jorfqat t quantïtjt ne différent que de peu de chi>- 
Ce,\» différence de leun quan^ elt double de la dif- 
£frence de leurr racinei. 

a.". Dani la Tigurt 4' de la Pbnche j' , lei qua». 
titës S T 8( S C différent dans la réalité de u^i-pcu 
de chofe , parceque l'une repréfente la diltance dit 
Soleil à la Terre , l'autre la didance du Soleil à 1» 
LuneidoncIadiffiérencedeST» àSC» fera double 
èe la diffifrenee ST à SC. Mais la difirencedeST 
à S C eft T C î donc la différence de ST» i SC» fera 
»TC = CO. 

}'. La force centripète de la Lnne en conjonâioi» 
«reri le Soleil S : à la force centripète de la Terre au 
même Soleil S:: ST»: SC» ,c'eft-à-dire enraifon 
îflverfe des quarréi de leurs dinancei au Soleil S^ 
Donc Ea différence des quarrés S T» & S C» marque- 
ra l'attraâion que le Soleil S exerce fur la Lune pla- 
cée en C ; elle marquera donc la diminution de pe- 
fanieurde la Lune en conjonâion à l'égard de la 
Terre. Mais la différence de ST» à SC =: C O 
( num. 1. ) ; donc C O repréfente la diminution de 
pefaoteur de la Lune en conlonEtion à l'égaré de I» 
Terre. 

4'*. Nous avons démontré dans la note précéden- 
te C lum. I ■ ) , que Q T marquoit l'augmematioo' 
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it pefanteur de la Lune placée su point Q ; & C 
cil évideininentdoublcdeQT. Doac la dimlnutioa 
de pelànteur de la Luae au point C eft double dt 
ton augmentation au point Q ; donc elle clt i'ueil 
tç' partiel 

;°. On appliquera trii- facilement cette d^monf 
tratiOD à la Lune placée au point O.', psrce que ST 
fa. S C ne différent lïai plui queSO Se ST. 
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LETTRE CïNaUIÉME. 

Princifts abfolwntnt néetj^airts pour pou- 
voir affîg'Ur Us caufes fhyjîqms dufiux- 
& du refiux dt^ la mir. Explication dtf 
principaux phénomènes qut nous fournit 
cette Qutjiion. Calcul par lequel çn déter- 
mine la quantité ^tau éltvét par le So' 
leil ($• la fatuité ^tau éttvét par la Lu- 
fM. BJponfes à quelques difficultés qui /m- 
roijfent naitrt des expUcatiom d* Ifew^, 
ton. 

NE voM attendez pas , mon- cher Che- 
valier , à recevoir une dillèrtatioii' 
compléta fur les caufes & les eSexs du flux 
3c du reSiuc de là mer. Ctd une fîmptfe 
lettre que je prétends tous envoyer» 8c. 
•non pas un Ouvrage dam bs formes qui' 
demanderott le travail d'une , ou même 
de pluHeurs années. Ce que vous recevrez 
aujourd'hui , n'cft dans le fond qu'âne ex- 
gofuiga critique de. ce qu'a die Nevtoa. 
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fiir ce. gtand phénomène dans Son opaA 
cutefuc le Sjrfléme du monde , depuis Ii 
page 30 jufqu'à la pgc"4i. Je crois pc* 
Toir me flatter d'avoir rendu cette fois-d 
les penfées de cet Auteur d'une manière 
très-intetligibte. Je vous prié , avant qne 
d'entrer en matière, de bien vous mettre 
. an fait de la Figure j de la Planche j. T 
repréfenie le centre de la Terre ; G QO f 
ta furface que nous fuppoferons pour qo^ 
igues tnomens toute couverte des eaux de 
rOcéan ; CT eft le rayon 3c CO le dia- 
mètre terreftre ; L eft la Lune en conjonc- 
tion avec le Soleil S , en quadrature' avec 
le Soleil V , & en oppoficion avec le Soleil 
B. La Lune L eft nouvelle, 11 l'on] foppo- 
le le Soleil au point S ; elle eft dans ùl pr^ 
mière quadrature , fi on le Tuppoié au poiot 
V ; & elle eft pleine » (l on le fuppofe an 
point B. Les tems de la nouvelle & de la 
pleine lune le nomment les Sizygies. Les 
eaux C font en conjontEtion avec la Lune 
L & le Soleil S ; les eaux Q font en quadia- 
cure , & les eaux O en oppofKion avec ces 
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jB^mes aftres. Les eaux Q font en conjonc- 
don avec le Soleil V , & en quadrature 
avec la Lune X*. Les eaux O font en ccm- 
jcHiâioB avec le Soleil S , & enop[>i>lkioii' 
avec la Lune L. La Lune Left éMgnée- 
de $9 rayons terreitres des eaux C» de-tf» 
du centre T>&de 6i des eaux O. Enfin 
le Soleil SeA éloigné des eaux CàeioSiS 
rayons terreitFes , du centre T de %o6i6 ,- 
& d<s eaux < O de âofity. Tobc ce ' ^ail- 
m*a para née«fiàire pour entrer -d^s ies 
penfêes dcNewton. .Les Principes fuivaiui 
le font encore d'avantage. 

I*. La Terre T fe meut fur fon axe ^Oc* 
ddent eh Orient dans l'efpace de 14 heu« 
rcs ; 'Donc les eaux C qui ' à midi font eir 
eonjonâion avec la Lune L , correfpon- 
drontà tf heures du l<ùr au poiatQ, Sa 
par conféqaeni: feront en quadrature aveO 
cec Afire. A mintut ces mêmes eanxCcor-' 
«fpondam au point O , fe troureft)nt cbf 
oppofttion avec la lune L. Far la méms 
«aifoa ellies feront encore en qoadratur* 
■«vec cec Aftre à .<$ heures du matia^puv 
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cequ'dlcs correfpondronc alors anpcànt^ 

2*. L'attraâtioD fe fiiit eo raifon direâie 
<lei mafles ,. Se eo laifon inverfe des qqar- 
jé% des diftaiM:es« donc le Soletl S 3c la 
Lane L atâreat plus Ici eaax C , qpe le 
cenct» de U Terre T ; & ces deux Àftres 
«turent plus le centre de la Terre T que 
les eaux O. Ne parlons pendant quelques 
aiomens que de l'atrraâion de la Lune L, 
Se examinons ^yeç atteaûmi • quels en fe- 
lont les eSèts. Il n'en pas ncicêflaire de &t- 
le remarquer qu'il ne s'agit id que d'une 
attraâion pureme^ relative^ ^ non pas ab- 
folue. , 1 ■ 

3?. ViËàioa àt la Lune L fur les ea'me 
C « fur le centEc T , & fur les eaax O ^ 
une aâion fimple , puirqu'elle leur eft cet- 
pendicuUire. Far celle, aâson» ou f^ntdt 
par cène attraâion perpendiculaire les eanif 
C deviennent moins pelantes , ptufqtie U 
Lune L fat&ct tous lès efforts pour les- eiD- 
lever , elles gravitent beaucoup moins v«f 
le centre de la Terre T. Il en eft de mê» 
me. 4es eaux en oppolitioA. La Liœe L ate 
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ti»nt plus le coptre de la Terre T que les 
eaux O ; elle tâche * pour ainQ dire , de 
leur arracher ce centre , & elle les empê- 
die par- là même de. graviter autant verr 
lui , qu'elles le feroienc £u)s ente atirac-' 
non perpetvlicutaire. 

4°. L'aâion de k Low L fur les eaux 
Q , efl une aâion compofée ^ puifqa'elle 
leur tÙ. oblique. Elle fe décompofè en 2. 
^idiotu, l'une perpendiculaire re{H^£mtétf 
par la ligne RQ > l'aune horizontale ex- 
l^imée par la ligne QT. L'aâion perpen- 
diculaire de la Lune L fur les eattx Q eft 
comptée pour rien.; elle eft précifêmenc 
^ale à celle du même Âftre fur le centre 
T< Il n'en eft pas ainfi de ton. aâion ho- 
rizontale Q T. Par cette aâton les eaux Q 
font comme preffées vers le centre T , Se 
par-là même àX&t deviennent .plus pelan- 
tes , qu'elles ne le feroient &ns cette attrac- 
tion oblique. Il en eA de même des esait 
q fur lerquelles la Lune !• agit de la mê- 
me manière que fur tes eaux Q. Tout ce 
que je viens de vom dire de la Lune [Ha- 
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cée aa pont L^ doit s'appliquer wec qwï- 
goe proportion au Soleil placé au point S 
S*. Il y a deux efpèces de flux , le vrai 
âoz 2c le -flux par communication. Le Siège 
da premier it troOTe fur les mers dont les 
«aox ibnt élevées par l'aâion du Soleil & 
de la Luae. Td eft l'Océan dont une par- 
tie efl toujours en -ctxijoDâion , l'-autre en 
oppoiïtion & les autres en quadrature avec 
ces aftres. Le fécond a fon- Aége fur let 
mers , les fontaines , les rivi^es Sx. les fleu- 
ves qiù communiquent direâement & libre» 
ment avec l'Océan , mais dont les eaux font 
ou trop peuétendues pour que le Soleil & U 
Lune les attirât inégalement , ou pofées 
trop obliquement par n.-pçott \ ces Âftres, 
pour en être attirées fenfîblemenc 

De ces Principes inconteftables il fuit 
' évidemment , mon cber Chevalier ^ que 
les Phénomènes du flux & du reflux de la 
met doivent fe rapporter à crois caufcs. La 
première efl: l'attraftion relative que le So- 
leil & la Lune exercent fur la Terre , \c 
reuz dite , l'attraâion que cei Aflres exer- 
c«M 
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ïenc ilir Tes eaux en conjonâion compa- 
rée avec celle qu'ils exercent fur le centre 
de notre globe , & fui les eaux en oppo- 
fition. La féconde eft l'afïion perpendicu- 
laire du Soleil & de la Lune fur certaines 
eaux , jointe à l'aâion oblique des mêmes 
Afires fiir certaines auttes. La troilîème e& 
le mouvement de la Terre fur foa axa 
dans l'efpace de 24 heures. En etTei les 
eaux Q Se ç étajït preffées ve« le centre 
de la Terre T par l'aâion oblique de la 
Lune L & du SoleU S , elles fe rendront né- 
çefTairement dans les endroits où elles trou- 
veront le moins de'rélîftance ; donc elles 
fe rendront en partie au point C, & en par-'' 
tie au point O où elles trouveront moins 
de réfîftance que par tout ailleurs , par- 
ce que dans ces deux points l'aâion per- 
pendiculaire des deux AAres L & S a di- 
minué fenlîblemeni leur gravité ; donc il 
doit s^élever aux points C & O deux ef- 
pèces de promontoires liquides , tandifque 
il mer fera fenfiblement abaiffée aux points 
Q & f ; donc les Fiincipes que je viens 
Tme II K 
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d'admettre , nous donnent néc^aîrenteac 
une ptrùë db ia -mer en fluK & ane partie 
«n reiltti. Voili > ce niie.fetobb > par-oît 
Newton anroic dâ conuoenien, s'il^elit'TCHt 
hi Te rendre mtedligible. Qjnie iparaic qa» 
nous te fumons maintenant &m peine. 
. 11 nous dit 1*). que k même eaa , dans 
l'efpace d'un jour lunaire, doit étrt deuv 
fois en Bux ■Se àeat fods en reSmc. L'a chti- 
fe n'a prefque pas befoin d'âCpUcatioav 
Toute eau en conjonâien:& ea oppofitisn 
avec le Soleil £c la Lune,eft enfltx, Sç 
toute eau en quadrature avec cat méeui 
Ailres efi en reflux. Maïs à. cai^ éa tnoQ- 
vement diurne de la Terre, da ^méme cad 
eft dans l'efpace d'-tin 'jour lunatiie uffefoit 
en con)on£tion -, une fois eti opponcîon & 
deux fois en quadrature avec le Scâeil Si 
k Lune. Donc , dans l'efpace d'un )aw tu- 
take, la BiêiaseSLa doit être deux fois 'fîi 
Box & deux fois en tgR&x. Vom fçavCz , 
mon cher Chevalier , que le jour lutiaire 
furpaOe de 48 minutes le >oiir fekire. Au 
tefie ce n'eâ pas. fans raifon i^Ue -noUs now 
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Cenravs j^ut&t ^ joun lunaires que des 
jours foUireS , pour déceroainer le tems du 
ûùx & celui du reflux i j'aurai occalloa 
dans cette leccre même de vous déownttei 
■que la Lune a au moins quatre fois plus 
■de part que le Soleil à ces fortes de Fhé- 
-ooménes. 

Newton dans cet article paroit furpris 
avec raifon que la plus grande élévation 
des eaux n'arrive qu'environ 3 heures après 
-que les Aflres qui l'ont caufée , ont palTé 
par le méridien. Madame du Chaftelet at- 
tribue ce dérangement à rinertie de l'eau. 
Cette inertie , dit-elle C * ) » f^^ que l'eau 
ne reçoit pas tout d'un coup le mouvez 
ment que les Aflres lui communiquent , 
lorfqu'ils font au méridien ; elle fait enco- 
re qu'elle conferve pendant quelque tems 
le mouvement acquis : donc l'on ne doit 
commencer à s'appercevoir de l'abbaifle-- 
ment de l'eau qu'environ J heures aprèl 
le pafîage des Aftres par le méridien. Dans 
( * ) Expofition abrégée du lyftéme de Newton ^ 

K X 
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les régions où l'on n*a le fipx & le refliné 
que par communication , les Matées , coiv 
tinueMedu ChaJieUt , retardent bien d'a- 
vantage , enforce que ce retardement va 
quelquefois jufqu'à 12 heures. On a cou- 
tume de dire dans ces lieux que la Marée 
précède le palîage de la Lune par le méTi" 
dien : au port du Havre, par exemple , où la 
Marée retarde de neuf heures , on croit 
qu'elle précède de 5 heures le paflage de 
la Lune par le méridien ; mais la vérité eil 
que cette Marée eA l'effet de la précédeiH 
te culmination. Je reviens à Newton. 

Il nous die 2^. que tes plus grands Hux 
arrivent dans le tems de la nouvelle fie de 
la pleine Lune ,& les plus petits dans le 
tems des quadratures. Ces effets font enco- 
' re plus faciles à expliquer que les précé- 
■ dents. Entrons dans le détail. La Lune L , 
lorfqu'elle eft nouvelle , (è trouve fous le 
Soleil S ; ces deux Aftres joignent donc alors 
leurs forces pour élever les eaux aux points 
. C & O , & pour les abbaifler aux points 
Q & ; ; donc le âuic dom il eA ici quef: 
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tion , eft produit par la fomme des forces 
du Soleil & de la Lune ; donc ce flu^ 
doit être un des plus grands. Il en eft à 
peu prèi de même de celui qui arrive au 
tems de la pleine Lune. Dans ce tems- 
là la Lune fe trouve au point L d> le So- 
leil au point B: donc ces deux Aftres agif- 
fent alors avec des forces aullî confpiran- 
tes , que lî l'un éioic au point L > & l'autre 
au point S j parce que les eaux eh oppo- 
^[ion s'élèvent à peu près à la même hau- 
teur, que les eaux en conjonftion ; donc le 
flux de la pleine Lune eft aulTi grand que 
celui de la nouvelle ; donc les plus grands 
flux arrivent dans le tems des Sizygies. 11 
n'en eft pas ainfî des fiux qui tombent au 
tems des quadratures. Ce font làns contre- 
dit les deux plus petits flux de chaque 
mois ; pourquoi ? Parce que dans la pre- 
mière quadrature le Soleil placé au point 
V élevé précifément les eaux au même en- 
droit où la Lune les abbaifle , & qu'il ah- 
baiCTe précifément les eaux au même en- 
fllrolc où k Lune les élevé > donc cette e£- 
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pèce de Hax eft prodnijj par U diflereticV 
lies forces de U Lune & du Soleil. La mê- 
me chofe arrive à la féconde quadrature /, 
donc les Atuc des quadratures font les plus 
petits flux de chaque mois. 

Mais le diriez-vous > mon cher Cheva- 
lier ; les plus grandes Se les plus petites Ma- 
rées n'arrivent que quelque temps après les. 
Sizygies & 1« quadratures. M* du Chafte- 
let en troave la raifbn dans la confervatiofi. 
du mouvement par l'inertie. Si la mer ,. 
dit- elle C * ) , étoit dans un parfiiit repos, 
quand te Soleil & la Lune agiflent fur elle 
de concert dans les Sizygies pour élever lel 
eaux , elle ne prendroit pas d'abord fa 
plus grande vîteiFe ,ni par'conféquent fa. 
plus grande hauteur , mais elle Pacquerroic 
petit-à- petit : or comme les marées qui pré- 
"cédent les Sizygies ne font pas les plus gran-- 
des, elles augmentent petît-à-petit , & leS: 
eaux n'ont acquis leur plus grande hameat- 
que quelque tems après que laLuneapaf- 

( • ) Expolition abrégée du (yfléine de Newton , 

page U, 
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(è les Sizygies. Il eo eft (ta mâne des ptin 
petites Mv^es qui fiùvcncles (piadrïtares; 
car le mouvemenc fe peni par degré , dr 
nême qu'il s'acquterc Ce Phénomène a 
donc la mêms caufe (^ le retardement deî 
pUis'grandes M^Tées diurnes Mur le moment 
du pacage de l'Aftre par le Méridien. H«V' 
ton donne à peu près la même réponft 
dans l'opufcule donc je vous rends compte. 
Mais comme il pwoît dans cet endroit 
pour le moins aullt obfcur que par tout ail- 
leurs, l'ai mieux aimé vous rapporter les pa- 
roles de M' du Quftetet , que la traduâion 
de celles deNewton, Ce Phy/icien n'a pa» 
manquédenous faire remarquer que les plus 
grandes Marées arrivoient dans les Sizygies- 
équinoiSiales; La raifon qu'il en donne nff 
me plaît pas (a) , quoique Me du Chaftelei 
n'en aie pas apporté d'autre. Mr. l'Abbé Sy- 
gorgne en donne une plus claire & plus phy- 
fique. Moins , éit-il (*) , les eaux dé k mer 
péfent , plus les promontoires d'oil nailTenc 
le flux & le refluK , doivent ^élever ; oï 

(* } Inftitutioos Newtonienaes page {6;.. 
K4 
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aux nouvelles & pleines lunes dér £fpiî- 
noxe», le Soleil <Bc la Lune font dans le plan 
de l'écjuaceur , où la peTanteur des eaux 
de la mer ell la plus petite qu'il foit po& 
Able ; donc îj &ut que ce fotc aux aouvel- 
les & pleines Lunes dts équinoxes qu'arri- 
Tcnt les plus grandes Marées. Far une raii: 
ton contraire les Marées font moindres 
dans les Sizygies iblftîciales > que dans les 
équinoxiales. En effet dans les Sizygies foL& 
Ûciales le Soleil Sx. la Lune is trouvent dans 
quelqu'un des tropiques ; ces deux aûies 
ont donc alors des eaux plus pefàntes à 
élever , que s'ils étoient dans l'équateuc. 
Ponc les Marées doivent être moindres, 
dans tes Sizygies roLAiciaks, que dans les 
^zygies équinoxiales. Enfin les Marées ibn£ 
|>lus grandes dans tes quadratures folilicia^ 
les , que dans les équînoxiakâ , parce que 
dans les premières la Lune qui ell dans 
Véquateur , a des eaux plus légères à éle- 
ver, que le Soleil qui eft alors dans un 
des tropiques ; dans les fécondes au con- 
traire la Lune iê trouve dans tm àsi tragl- 
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ipos & le Soleil dans l'éqimteur. Or com- 
me k Lune a beaucoup plus de pdrc qiîé 
le Soleil aux Phénomènes du flux & du re- 
flux t c'ed plutôt ta pofîcion de la Lune » 
que celle du Soleil qui doit régler la hau- 
teur des Marées. 

Newton n'a pas négligé dans fon calcul 
la dillance plus ou moins grande du So- 
teil & de la Lune à la Terre. Ceft-Ià pr&- 
cifémenc ce qui l'a engagé à afTurer que 
le flux efl plus grand , lotique tes'Aûres 
qui le produifenc Ibni périgées » que lorf- 
qu'ils font apogées. Vous êtes trop au fait 
des régies de rattraâioh ^ pour me deman- 
der urie plus ample explication de ce phir 
Botnéne. Le Soleil n'eâ jamais plus près de 
la Terre que pendant L'hyver, & il n'en 
eft jamaû plus éloigné que pendant l'êtes 
auïTi les plus grand Bux précédent-Us plu- 
tôt qu'ils ne fuivent L'équinoxe du prii>- 
tems,^ljjivem-ils plutôt qu'ils neprêcédei^ 
JPéquinoxe d'automne. 

Mais vom n'aurez jjamais^ mon cBev 
Oevalicr p qu'une teimure très- légère de % 
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grande queftion du Bux & du reflux de Ik: 
mer , lorfque vous n'aurez pas calculé , d*a< 
près Newton , la part précife qu'ont le So- 
leil & la Lune à tous les phénomènes qui 
en dépendent. J'ai fait ce calcul avec tou- 
te l'attention dont j'ai été capable; & je 
puis vous alTurer que la Lune y a au^ 
moins quatre fois plus de part que le Sa- 
leil. Dans les mers libres & dans les tems 
des flux médiocres , celui-ci élevé les eaux 
à environ 2 pieds > & celle-là à environ 
8 pieds de hauteur ^j). Icifansdoutevous^ 
ne manquerez pas de me demander pour- 
quoi le Soleil attirant beaucoup plus la^ 
maffe totale de la Terre, que la Lune fie- 
l'attire t il arrive cependant qu'il ait fî peu. 
de part à l'élévation des eaux. Mais rap^ 
pellez-vous ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire au commencement de ma lettre , qu'il 
De s'agiiToit pas d'une actrailion abfolue, 
mais d'une attradion purement relative. Le 
Soleil , & la Lune ne produifent le fiux 
& le reflux, que parce qu'ils attirent' plus ^ 
les eaux avec lefquellcs Us font en conjonc; 
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tion", qne le centre de la Terre ,. &qu'ili 
attirent ^xr ce centre que les eaux avec 
iefquelles ils font en oppofitïon. Cette dif- 
férence d'attraftion n*eft prefque pas fenfi- 
ble pour le Soleil ; cet Aftre eft éloigné da 
eaux avec Iefquelles il eft en conjonâion 
de 2063S rayons terreftres ,. du centre de 
la Terre de 20626 , & des eaux en oppo- 
fition de zoSi-ji qu*eft-ce que i vis-à-vis 
une lomme autfi confidérable f Mais la dif- 
férence d'attradion efl inlîiiiment fenlîble ;. 
lorfqu'il s'agit de la Lune. Ce fatelUte n'ell. 
éloigné, des eaux en conjonâion que de 
59 rayons terreftres, de 60 ducentreds' 
la Terre, &de tfi des eaux en oppofîtion. 
ï de plus ou de moins fur une femme auflî. 
modique ne doit pas être négligé ; il doit. 
même produire un affez grand trouble fut 
U furface de la Terre, que nous avons ^ 
fuppoïee jufqu'à préfent couverte des eaux, 
de l'Océan. Ne craignez pas cependanc. 
que cette force perturbatrice foit capalie: 
de déranger les ofcillations des pendules;; 
Kàdtioniquele-'Soleil.&^li.Lunc peuveruc 
K6. 
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«roir fur. ces fortes de corps , eft U mém^ 
pour toutes leurs panies. Il en eil de même 
des Fontaines & des Rivières fîtuées en- 
tre les tropiques ; la tnaflè d'esu qu'elles 
contiennent eft trop peu conlidérable ; elles 
ibnt elles-mêmes trop peu étendues , pour 
avoir une de leurs parties ea conjonâion., 
l'autre en oppolîtion , & l«s autres en quar 
drature avec U Soleil & la. Lune ; ce. o'eil 
que par leur communication avec l'Océan, 
qu'elles peuvent être fujçttes au flux & au 
reflux. 

Je ne. vous ai: paclé jufi|u*à^préfent. y moB 
dier Chevalier,, que du flux que î'appelle- 
rois volontiers direâ , c'eft-à^ire .-de celm 
qui fe fait dans les mers fur lesquelles le Sor 
leil & la Lune fe: trouvent direâemenc 
Telles font les mers lîiuées entre les- tropi- 
ques ; telles, font encore celles qui oe s*é« 
cartent pas des tropiques de plus de $ ^^ 
grés. Oeil, dans ces mets q)ie Ifaâion peL- 
pendicutaire des deux Âilres fur les eaux 
eniconjoni^ion.,& leur aâion oblique fur 
|es.«aux.ÇA ^uadiatuie- donneiu. LO I, qu^ 
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quefbis même 12 pteds de Bux. Il n'eseft 
pas ainft des mets iur lefi^uelles le Soleil & 
ia Lmie n*6nc jamais une aâtlon perpen- 
diculaice. II s'en faut bien ^e ces deux 
Aftces y falTeot élever les eaux à 10 pieda 
de bauteuf. Entroni ici dans quelt^ue détait 
Je fuppofe toujours la fuiface deUTetre 
T , ( Fig. $. PI. 3 ) toute couverte d'eao. 
Je fuppolè encore que les easix de rOcéaa 
fur lefquelles la Lune L efl perpendiculaL- 
ce roue le tems qu'elle décrit fon orbite^ 
s'étendent du point A au point B. Je fupr 
pofe en&n que tel jour elle Ibit perpendicu- 
laire aux. eaux C. Je vous ai déjà démoiv- 
tré qu'en vertu de fon aâion petpendicuc 
laire fur les eaux. C,. & de fon aâion oblii- 
que liir les eaux Q & ^, l'eau devoir dans 
bsmerî libres s'éUn'er à environ 10 pieds 
fous la Lune. Mais. U s'en faut bien qua 
. Les eaux M: Ijir . lelqu'elles la Lune L ne 
.peut jamais agir perpendiculairement, s'é- 
lèvent à cette hauteur. L'aûion oblique L'. 
Jbl fe décompofe. en deux, actions ,. l'une: 
^t2omAl& M^^ii'^HK pergeiidict4iùre 
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S M. Par la première les eaux M fom uit 
-peu plus collées contre la Terre , & par- 
là même font un peu plus difficiles à éle> 
ver , qu'elles ne la feraient namrellemenr. 
Far la féconde elles font un peu plus at- 
tirées, que le centre de la Terre T , Se par 
conféquent elles doivent s'élever fous la- 
Lune. Cette élévation ne d(Mt pas être nul- 
le au point M > parce que l'&âion perpen- 
diculaire S M ne doit pas être comptée 
pntir rien comme au point Q ; mats elle 
doit être d'autant moindre , que le potntr. 
M cft. plus près du point Q. Auffi New- 
ton n'a-t'il pas manqué d'affurer que les, 
mers étoietu d'autant moins fujettes au flur, 
■qu'elles étoient plus éloignées de l'équateur., 
Ne me demandez pas donc pourquoi le 
■fiux eft infenf^le fur la Médîterannée, U- 
iner Baltique &c. Ces mers, trè9-éloignéea> 
de l'équateur, n'éprouvent d& la part du So- 
leil 6c de la Lune qu'une aâion très obU- - 
que. D'aiUeurSj dit M^ du ChafttUt , ces- 
mers font It étroites , que chacune de leurs. 
■jiMB^ ^?M: #eTéq &. déprimées aTK- ûi 
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inême force : le flux ne doir pas donc y/ 
être fenfible'î.car Tean ne peut s'élever 
dans un lieu , qu'elle ne ^abbaîlTe dans 
l'autre. Cette fçavanie Dame veut encore- 
que les vents & les courans qui font très 
confîdérables dans la méditerannée , ren- 
dent infenfibla les flux qu'on devtoit re-, 
marquer fur cette mer ( * ). 

Après ce que je viens de dire , vous fe- 
rez fans doute furprîs que dans le port de 
Elymouth en Angleterre , l*eau s'élève juf- 
qu'à 50 pieds de hauteur ; vous ne man- 
querez pas de me faire remarquer que ce - 
port eft très étroit » & qu'il fe trouve à^ 
50 degrés f 20 minutes de latitude. Mais^ 
je vous ferai remarquer à mon tour que 
ce porc n'a le ftux que par la communi- 
cadon avec l'Océan. Quelque peu d'eau, 
que lui fournifTe la mer , le flux doit y, 
être fore haut , parce que l'eau doit ga- 
gner en hauteur , ce qu'elle n'a pas en lar- 
geur. Mr. 'Euler affure dans fa belle difler- 
tation fur le flux & le reflux , que i'Aca- 

ii' ). EspoIIiioa du {j^étMie Newton , f ag.'Sjj i 
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demie des Sciences de Paris couronna es 
l'année 1740 , il affure, dis-je, ( 1 )qiie lî 
pat malheur les 10, ou 12. pieds d^eaii quels 
Lune & le Soleil élèvent dans les mers li^ 
bresdansLe tems du vrai flux, parvenoit dans 
le tenu du vrai teflux jufqu'à nos ports, 
toutes les Villes maritimes en lèroient fub- 
mergée?. Me du Qiaftèlet apporte pln- 
fieurs auttes eaufes qui contribuent à ren- 
dre les Marées plus grande vers les eû- 
tes qu'en pleine mer. Premièrement , dit~ti- 
U C * ) » l'eau frappe contre les rivages , ce 
qui doit par la réafUon augmenter ià hau- 
teur. Secondement elle y arrive avec la vi- 
telTe qu'elle avoit dans l'Océan oU (a pro- 
fondeur eft très-grande , & elle y arrive 
en grande quantité , ce qui fait que pat 
la grande réfiftance que lui oppofent les 
rivages , elle s'élève beaucoup d'avantage. 
EnSn quand elle pafle par des détroits , & 
hauteur augmente beaucoup, parce qu'é- 
fcint repouiTée pat les rivages , elle vienÇ 

( I ) Chapltce 8f- 
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Vite ta Ibrce qu'^e a acquilê par Tefibrt 
qu'elle a£iic pour tes iiuHiiier. C'eft pour- 
quoi à Brîllot, ^ PUmouthj au mont St. 
Michel , ^ Avtandies &c. l'eau monte it 
une fi grande hauteur vers les ^zygies ; fur 
ces côtes le rivage efi plein de iînuofîtég 
& de bancs de fable contre lefquels l'eav 
frappe avec une grande force , Si. defquels 
elle ne peut s'échaper aul^-tôt qu'elle fe- 
roit , fi le rivage étoit uni. CeA fans do»- 
te pour la mâme raifon , mon cher Cheva- 
lier , qTie l'eau arrive à certains ports plui 
tard qu'îu certains autres. Vous pouvez aC- 
furer en général que le flux & le re6ux par 
communication font fujets à de grandes ir- 
régularités ; U y a bien loin de la réalité 
à la fuppofition que j'ai été obligé de fair- 
le , lorfque j'ai confidéré la furface de la 
Terre comme couverte des eaux de la mee» 
Je ne eonfeillerois pas même k quelqu'un 
qui ne feroit pas parfaitement au fait da 
la carte du Païs de vouloir expliquer phy- 
fiquement toutes ces variations. Newton » 
pac-exeuiple > auioit-il pu dous parler ds 
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tout ce qui fe pafle -it Baltham <Iàiit Te 
Royaume de Tunqum , ^U n'avok pas Sço 
que l'eau arrive de l'Océan àaÎBS ce port 
ie deux cétés^ l'un parla mer de laOïI- 
né par un chemin plus dcott St plus cooiCi 
cncr« rifle de Leuconie & le rixag» d« 
Kanton , & l'autre de la mer dea Indes 
entré la Gxrhinchrné &.rifle de Bomeo ^ 
par un chemin plus long Ôc plus tortueux. 
L'eau arrive par le premier cbemin en <f 
heures , & par le feeond ea i3. Or il eft 
évident que dans ces forta de poru lê 
flux fera partagé en pluâeurs ûax £icce& 
fîis , qui auront diflërens mouvemnis , Se 
qui ne reffembleront pas aux fiux ordinai- 
res. Newton remarque encore que les Fleu- 
Tcs que leur communication avec l'Océan 
tend fujets au flux & au reiSux. , n'ont pas 
auin longcems le fliix que le reflua ^ par- 
ée que leur cours qui ^oppofe à l'entrée 
de l'eau de la mer dans leur lit , en fevo- 
TÎiè par-là .même la fortie. Il nous parle à 
cette occafion de la Rivière d'Avone au def- 
fcus de Briûol , qui a Ji heure) de flux fut 
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7 de «flux. Voili , mon cher Clicvalier , 
ce qu*U y a de plus uitérefTant fur le flux 
le le reflux dans l'opafcule àe Newton fur . 
k Ciitéms du monde. % vous prenez jamaii- 
k peine de lire cet epu&ute , je' me flatte 
ique TOBS ne ferez pas mécontent de moÂ 
travail. Vous comprendrez que. cette lettré 
D*a pas été , comme bien d'auties, l'oo* 
vrage de j à 4 jours. Nattendez pas de quel- 
que tems de mer nouvelles i la lettré fui- 
wnte demande encore phM ^tnde q^ê 
toutes celles que j'ai eu l'honneur de vous 
écrire jufqu'i préfent. Je fuis j&c^ 

NMt poKT h eio/jmimt Littn. 

d'à) Voici la ratfoa qu'ea doaae Newton. J«: 
càpporte &i propret paroi» pag. fu Satâtt ttiam- 
ifftSut utriiilque lumnaristx ipfius itclinatione fti^. 
Jijtantiâ ab Mqmtwe. Nam , fi luminart in polo 
anifiitutretur , trahira illud fingulai aqwt paHtt. 
confiaJitiT 1 abfque aStionis inttnfiont ir rimiffiont t 
adeoqat motûi nçipretationtm nullam ciirei, Tgiturlu- 
mmria readendo ah aquatort, pdum vtriàs , t^tBus 
faos gTtdatim amiîtent , ir proptereà minores début It 
sfiut in fizjsiit foljlitialibusj quin in é^quino^î»^ 
0ht, 
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( i) Pour Aémraiatx la part qu'a le SoIcH awr 
|)liéaoiiiéne« du flux Se du reflux , voici comment je 
■l'y fuit piif. 

1°. Le Soleil S , ( Fïg- 4 PI- ) ) augmente d'une 
'17B' partie la pefànteui de la Lune ven la Terre, 
Isrfque la Lune eft >ui pointt Q 61 9 ; connue il 
«ft démontré dant la Note a de la lettre précé- 
dente. 

x". La pefànteur de la Lune placée au point R 
iiir la furface de la Terre T feroît \6oo fob plu* 
grande , que celle qu'elle a au point Q. Donc fi 
au point Q la pefantcur de la Luoe vert la terre 
cft repréfentée par 178, elle feioit repréfentée au 
point R par 17^ X ^Coo •=■ 6\o%oa. 

i°. L'augmenta lion de pefanteur dant la Lune 
placée au point Q , occafionnée par l'attraâioa 
iôlaire: à là pelànteur naturelle ■' : ■ ■- ijH^um r)^ 
donc l'augmentation de pefanteurdim la Lune pla- 
cée au point Q : à la peranteui qu'elle auiolt au 
point R : ; 1 : S^oSoo, 

a'- L'attraftlon folaire augmente la pefânteur dei 
eaux placée) aux pointt R Ek F avec lefqueUet cet 
Aftre ell en quadrature; comme it eft démontré 
dans cette cinquième lettre. 

j°* L'attra&ion folaite augmente êo fôlt pluf ta 
pefanteui de la Lune placée au point Q > que la 
peûntcur des eaux placées au point R. En efet 
l'augmcotation de peikatcui daot U Lune placée 
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au poîat Q elt repréfeni^e parla ligne Q T , com- 
nie l'on a déjà vu dam la Note a de la lettre pré- 
cédente , Se l'augmentaiioa de pelànteur dani lec 
caus placéei au point R , eft lepiérentéc par la li- 
gne RT; mais Q T rayon de l'oibtte lunaire , eft 
60 foii plut grand que R T rayon de la terie } danc 
l'attraSion folâtre augmente 60 fou plut la pefaa- 
leur de la Lune placée au point Q , que la peiài»*, 
leur des eaux pbcéet au point R \ donc 11 l'aug- 
mentation de peûnteur dans la Lune placée an 
paint Q : à la pelànteui qu'elle auroit au point 
R ; : I : : 1540800 ; il s'enfuit évidemment que l'auge 
mentation de pefanteur dans les eaux placéet au 
foînt R , caufée par TattraÛion lolaïre : à leur pe- 
fanteur naturelle : : I : 640800 X 6o=)8443ooo. 
L'expérience m'a apprit que quelques perfonnes 
accordoient avec peine cette dernière conféquence; 
Je vais lâcher de la leur rendre fenfiblc. N'efl-U paJ 
vrai que fi les eaux R étoient au point Q , l'oa 
pourroit faire la proportion fuivanu -, l'augmenta* 
tion de peljnteur dans les eaux placées au point Q i 
à la pefanteur de ces mêmes eaux placées au point 
R: : 1 : 640800 1 N'ell-ilpas encore vrai que l'aug- 
meutation de pe&nteur dans lei eaux placées an 
point R eft 60 fois moindre que fi ces eaux étoient 
placéei au point Q! Donc l'augmentation de pefan- 
teur dans Ici eaux placées au point R : à la pe- 
&ateur léeilc de cm tsêmet eaux : : ^ : û4o8a* 
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6". L'Mtraâioii &imue cUathnie li pefaoïeur de 
la Lune »ni poiui C k O « conme il eft 4émoii« 
«r^ datii cette f * lettre t ^ cette dUnioutton de 
^tànteur eft double de rragmennttoD aux point* 
^ & f. Il eo eft de infirae dci eaux placdet iub 
-points M Se N> I<a dimiautioa de leur pefanteur 
«uxpobti MBtM efldoubtedeleur augmeniatioB 
aux poiiHi RStF. RelUet tes -aexet de la lettre 
.précédente. 

-- 7°. Le Soleif coDcann mphénoinénn du flux fit 
du reflux, non- feulement en augmentant la pefan» 
-teur dct eiux R fit F , m«i encore en diminuant 
«elle det eaux M &l N. Son a£tisa totale eft donc 
veprëleatje par j , en fuppofant que la gravité dei 
;«auxfur Utorrefoit exprimée par ]8448ooo. La 
-force totale du Sale3 pour troubler In eaux de l* 
mer, on ce qui revient ati mdne, la paît qu'a le 
Soleil aux phénoménet de-flux &t du reAux,ef) donc à 
la peùnteur dei eaux de lX>Géaa : : j : ]844aooo, 
ou ::i : i\tt6ooo, 

i". La force qui* (ait changer b Terre, de Tphé- 
' tique qu'eUe'étoit, en fpherciîde apptati vert leipo- 
lef &i ékvé ï 1%qtntnir,'cèttefbrce, dii-je , a produit 
fout l'équateur une péGinteur moindre que foui let 
folci. Cette différence dé pefanteur nous ell con- 
nue. La pefanteur foui l'équateui : à la pefâotcu 
<iMtlle<polHj;>oi :xe^ 
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-9*. Use iftifffl nfré&atéc pu U frtÛioa -J~ 
m donc fait élever l'dquateur At 1 14408 p'itit ; l'oa 
demaOde ïe cotnlâea fera iilever lei eaux de la 
mer l'aâion du SoUîl rcpiéCcat^e {tar la frafUoa 

' f o. Pour le troifver , l'on a fait la proportion fut* 
Vante j — : 1 1 4406 piedi : : ,ii; ' ôS ôô ' "" nombre 
^e l*on cherche. Ce qoairtème nombre fera évi^ 
demment ^ tf/^oo ■ ^'l-à-dire , en^ron 1 piedr. 
]>oncle SoUlI éteve les eaux de la mer environ à 
Jeifi piedt de faïuiRir. 

1 1. Dam les Bus médiocret det Sizygïet lei eaui 
en pleine mer t'éUvent d'environ 10 pieds ; d«nc la 
I.une en élevé pour Ta part environ 8^ donc la for- 
xe de ta Lune pour trouUci les tma de ta ntei : k 
la force du Soleil:: 4:1. 
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LETTRE SIXIÈME. 

Syfiimt de Htwton fur U mouvtitunt dt^ 
Comités. Hiftmre de la Comète dt zSSOm 
Oifirvations fkyfiques faites far t^ewtoitt 
•à Voccapon des Comètes, pifftrens ftmi- 
mtns fur Ut gue'ùts des Comètes. Senti- 
ment dt Hetvtan fier ee fhènomMe. Preu- 
ves fur lefqueîlts ce fentiment eji fondis 
Changement de la qutut de la Comète , 
taittùt en iarSe , taôntt en Chevelure, 

NEvton a do vouf paraître bien grand ^ 
mon cher Chevalier , dans le compte 
que je vous ai rendu jufqu'à préCenc de 
fon oputode fur le Tylléine du inonde. Je 
Aiis lôr qu'il vous paroîcra encore plus grand 
dans cette dernière lettre. Je dois vous y 
mettre fous les yeux fon fameux fyftéme far 
les Comètes. Ne perdons pas le tèms cD 
jpréambules iiuitiles. 

Newton regarde les Comètes comme dtt 

<ï£ttuUei f lanites qui tooroent dans toute 

fon(^ 
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'Ibrte éé dkeûions autoor^da Sobif S Ç Via, 
■ 6?i.$ ), daosdes eUipfestrèé-allongées Se 
trèsJexcsDtii^ttO ADB££i]ElW{iaicou- 
re«. eà i!bhe^ilMli[^ ^par . ïés ta^a hùx 
-que: leï:Pl«ii£Mi[-onUiiair«s àébtmaa-'im 
lests ; & fi te foyer de ceUe^ci eûbeau- 
coQp plus pi&s4i],^(:entre, que lé foyer de 
-cèDefclà ,deiL que^^ei 'Cotoétès^cté^ dkiu 
■m jiotBt du cidlrè^toigné^ fiolat ibift 
.'«fUi d£la-£Mi|fe>,piJéirtière.i>eatKi6i^moi(U 
de vîte0e de ptoje£tto9»^^il neleur ea 
'allroi^£aUu. pont décrire atubur de cet'Af* 
;tie/iiit ceidc qui-éut/eit. pouriayaa,];^ 
'jfBAmÂe t[diâis. Lai ermite A. v:|br«àDMn^ 
-ptç «'Ç Eiel>:tf< FI- $% créée ,aa,'poi»^ Av 
bien an defiiis de Fod» de Safnme > cédé- 
ah'l'eUipfe allongée: AfîBPE lî qae parçe^ 
'^[^eflQ « i^ beatiGosp^,.inapi de., viteâè 
>4b prt^eOirai :£wnaeiiû l%qstAH> -qull 
•c&loien £uldibtt poocsUcfi^ititou^. du 
, Soleil S un cëicleJiTec'le t2ybn[A,S , qoi 
. repeinte laulifiMce' aphélifiide k' ramé- 
i-n. Dam x»SiStâme.'^*aaipKM ânftpeî- 
^'.^m^ooi.Iâ.aMfétA nBt^tKùTit^i 
t«m 11 I* ' 
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!^j8 , J^ VUlitUrtûn 

.que loffqa'elles fc troavem dans la panîe 

inférieure de leur orbites la'piiruf fupé- 

^ieote A èll braocôup pliK ciàigtiéedeSa- 
mme, quB Satarqe ne t'éA-de'lai'Terre^ Je 
comprends avec .encdre pfaas deiàciUté pour- 
quoi cei Allres ont un foouvemeac iî rapi- 
de près du Périhélie P^-ÂC' fi lent pr^sde 
ItAphélIe A, Sujet&ïlK'pto^re'jlpîide K^ 
'plef j;lèut sire jn'èj xhi FËnhélieJdai| ga- 
ghenafi.bafe de. (ja'eU^a^^'peidB^eiiiayvn 
veâeux. Examinez , mon cher^ChevaUet ; U 
ditrérence qu'il y a entre le tajoa. veârar 
B5, .& le Ta][0B ' vaâeur DSî; &'vaiu 
coBTieDdre?:;'iaià' "peine, qtt'oqe ' fjuhéte 
qudconque, -dans upç lévolù^on de , ^a- 
fieurs années,bË doit être vifible que pendant 
- quelques jours , ou tout au .pl(u quelques 
' mois. Je compcens enfin pourquoi , .parmi 
les Cotâétes, les unes vont de l'Qrœnt à 
L'Occident i Us autres de l'Ocddent à l'O- 
rient' ,- quelqueiriines du\Midi au Nord, 
quelques-autres du Nord au "Midi 3cc. Si, 
comme Us i^Unétes ,' elles afoi^c toutes 
^re^u- une;Ê?K;e dË-projeâloâ^'^ing^-'tlç 
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it Newton. tijj 

î*Occîdent ï POrient; elles auroient tou- 
tes eu un mouvement périodique félon l'or- 
dre des lignes. Sans doute le Créateur > 
pour des raiCbns à lui feiil connues, a pro- 
jttté les unes de l'Orient i ' l'Occident , les 
autres de l'Occident à l'Orient &c. New- 
ton , mon cher Chevalier > a propofé ce 
beau fiftéme en a ' mots. Voici comment 
il s'exprime au milieu de la page S^. Ver- 
fantur igitur eometœ , toto apparitionis Km- 
pore , intrà fpheram aéivitatis vis circum- 
/olaris s adeôqut agttantur ig/ïus impul/u > 
d" propUreâ defcribunt comcAS /eciiones , um- 
bilieos habentes in ètntro Solis s & ; raûiis 
ad Soient duâis I conficiunt areas proportïà- 
nalts temporibus. Nom vis illa in immtnfunt 
propagata reget motus earporum longé uUri 
orient Saturni, 

Pour faire adopter fon fiftéme par toiis 
'les Phyfictens raifonnables , il a dû nous 
mettre fous les yeux un très grand nombre 
de Comètes, qui, dans leur Périhélie, ont 
été beaucoup plus près du Soleil , que le 
globe que couî habitons. Aufli n'a-t-il pa» 
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is4ô Im yiê ththaîn 

manqué de iàire , à cette occalîon , PéDumé^ 
ration la plus intérefTante. La Comète donc 
il a parlé le plus au long & avec le plui 
depbifir , non-feulemenc dans cet opufco- 
le , mats encore dans: la Propofîtion 41 dtl 
livre troifième de fes Principes, c'eft ia fà- 
meufe Comète qui parut depuis le 22 d^ 
cembre i($8o, jufqu'auiS mais itfSi. Sx 
queue eut en certains tenis jusqu'à po de- 
grés de longueur. Elle arriva à fon Périhélie 
le 3 Décembre, à Midi , 15 minutes ,Tems 
moyen réduit au méridien de l'Obferva- 
toire de Paris. Elle ne fut ce jour-là éloignés 
du Soleil que de cent, quatre-vingt trou 
mille lieues. Newton prétend , d'après Af. 
Halley , que le grand axe de l'eUîpfe de 
cette Comète eA de quatre milliards » cent 
quarante-huit militons, buit cent foiiante 
-,onze mille lieues; fon petit axe , decin? 
quante-cinq millions , quatre cent , qoa* 
rante trois mille Ueuës : fon inclînaifoo k 
l'écUptique , de tf i. degrés , 5 minutes , 48 
. fécondes ; le tems de la révolution périodi- 
que de SqS ans; Si tout^la eft vnu, cette 
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Comète iàé^ été abfervée quatre fois. La 
première foô qu'on l'obferva i ce fut au moi» 
de Septembre qui fuivlc la more de Julci 
Céfar, c'eft -à-dire, au mois de Septembre 
de la 4}' année avant laNaiOance de J.C. 
On l'oiïferva pour la fêainde fois » l'an^ji; 
de J. C, fbm le ConMat deLampadius.: 
& d'Ôrefte. Elle parut pour la troifièmè- 
fois, l'an de J. C liotf j & pourla qua- 
trième fois > fur la fin de l'année il^So. 

Newton fit, mon cher Chevalier » à Toc- 
cafion de cette Comète , uoe foule d'ob- 
fervations phyfiques que je ce f$aurois me 
difpenfer de vous rapporter. Si les Comète^ 
dit-il , n'étoient pas de véritables Flaoétes i 
fi elles n'étoient qu'un amas de vapeurs & 
d'exhalaifoDi ; la Comète de 1680 n'au* 
loit-elle pas dû fe diiTiper dans l'inilant, 
lors de fon paflage par le Périhélie ? En 
effet la chaleur que le Soleil dut lui com- - 
muniquer ce jout-là , fut deux mille fois. 
plus grande que celle du fer ardent ; ^fait- 
droit- il une fi grande chaleur, pour faire 
dilTipei dans l'inAant ua amas de vapeurs 
& d'exhalaifoDS f L 3 
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S4*- I^. ^" Uttétiairt 

n conctnt -dflà., en xiès-boD Phyfîcieii;, 
que'ceiceG>métea dûcoofêrrer trèslong- 
tetiu çetce chaleur ■ dans lÔD plus grand éloi-- 
, gnement du SoleîL Voki fonraUbimeinent. 
Uo globe de fer rouge d'un pouce dediamé- 
tië, eKpofé ît l'ak pendant une heure , perd 
à' peine toutefa: chatetic ;. & un globe d'un 
plus grand diamètre conferverbic ta fienne- 
plus long-tems en raifon de fon diamètre ^ 
parce que fa lûperBcie , qui efl la rae/îira dut 
refrôidifleoient par le coniaA de l'aii am- 
bient , eA moindre dans jCette raîfon, eu- 
égard à ta quantité de matière chaude- 
qu'il contient. Ainfî bq globe de fer rouge' 
égal à la terre « c'en- à-dire- 1 an globe de 
iet rouge d'environ quarante- millions de 
pieds de diamètre, ne fe réfroidiroit qu'ea 
quarante millions de jours, & parconfé- 
quent à peine feroic-il refroidi en cinquante 
mille ans. Quelque froid que fott le climat 
oà fe trouve, lors de fon Aphélie, laCo* 
tnèce dont nous- parlons, combien de rems 
no doit elle pas conferver fa chaleur ? Elle 
efl au moins de la groffeur de la Terre ;|, 
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puj^ qu'Hà TÛfr ample elle.paroiflbk plos 
grande , que les étoiles de la ptenu^egrao-^. 
deur ; & là chaleur qu'elle b reçue du Soleil 
a été deux mille Son ploa totenfe > que 
celle du fet ardente Nevtbh âjup^nne- ce- 
petldiitit que la- durée dai la duleai n'ett 
pas toùc-îi-faib en. is&iàa àii iixamte du 
corps échauffé. . 

Les queues des Comètes préfentent un 
trop gtand fpeftacle à des yeux pbylîciens ^ 
pour que le Philofophe Anglois n'ait pas 
fait la delTus: une: efpèce dé diiTertation. Il 
nous die d'abord qu'il y a' trois opinions 
fur les queues des Comètes , celle de ceux 
qui regardant ces queues comme l'éclat du . 
Sclleil qu'oo découvre à 'travers la tête cranf- 
parehte des Comètes ; telie, de ceux qurpré- . 
tendent que ^ces queues font caufées par U 
réffa£lion de la lumière qui vteni de la 
tête de la Comète ^ la Terre ; celle enfin 
de ceux qui fuppofont que ces queues font 
une efpèce de vapeur , ou de nuage qui s'é- ■ 
levé de la tête de la Cotnéte ; qui fe répand 
{ans cefle dam les régions oppofées au Sor 
L4 
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leil; &: qacréQéchh à' w» yeîix Ulamicre; 
ds.^èc-Aâie' \f-'--' V- - '- ■ 

! La prémi^e de cai opinions eft infonte- 
nable. Les Gimétes :ibiic des corps aiA 
opaqOes qw^U Tene Vi comment pcmn-MC- 
oo découTcii-j à' tràvm"iéutItête>'i*'écUt' 
d£.la Inmière dii SoléiLiSr.JaJ'iëeonde opi- 
nion étoic vraie > les Planètes aoroient des 
c|u=ues , comme les Coméces ': ce qui eft 
contraire à l'expérience.' La tFoiâème opi- ' 
Bion parole à Newton très'cbnfbrineann loîx 
de U FhyGqiie. K'eft-il pai naturel en efièc •' 
que des vapeurs s'élèvent d'un corpi opaque 
qui dans fon Périhélie fe trouve pour l'ordi- 
naire très- prèsdu Soleil f ^'eft-îl pas natuteL 
qae CCS vapeurs réfléchîiïencta liumère^N*eft- 
il pas naturel enfin qu'elles' fe't^ajDdiutt', 
dans les régions oppofées aU SoieiL AuHî 
la Comète nous paroii-elle avec une queue' f 
lorfqu'elle fuit le Soleil ; avec une barbe , lors- 
qu'elle le précède ; avec une efpèce de Qie- 
velure lumineufe qui l'emoure , lorfqùe l'œU 
de l'obfervateur fe trouve entre' elle Stle So- 
\iù. Tout cela encore une fois tne paroit 
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^h pfiyftque. }e ne tous cactienl pas, ib^ 
cher Chevalier , que je fuis très-emprefle de; 
JÇaToir quelle idée.vonsvoos fermez maio- 
tenant du giaod , de l'imnuvtel Newton. 
& y El un tems inâni que je n'ai jas tofa- 
de vos aiouvelles. J'enattsusavecimpatien*' 
ce. Je fuis» âcc. 

: RÉPONSE DU chevalier; 

C'En eft fait , M(»ilieat> pour le têfiè- 
de mes jours; je ne me fie. plus av 
jugement des perfonnes qui ont It téméri- 
lé de proQoncet ioi des ouvrages qirïl» 
n'cKit jamais été en état délire. Un jeim* 
Profeflear de Philoibphie feus lequd j'ai 
eu le malheur de faire tnpn cours , ne iiant> 
égajroit au dépens de Newton dans la pltl^ 
part de Tes ^plicationSf que pacci; quçjei 
cayers qu'il avott achetés , ne lui en faifoient 
pas un grand éloge. Tantôt il nous dépeï- 
gnoic la Fhy/Î^ue Newtonienne comme 
un tas d'énigmes inexplîcaUes ! tantôt il 
ptéceodoit que Mevton n'avoit rendu d'an*. 
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tre fervice aux Icieoces , que celui d^avoî^ 
reaoavellé les qualités occultes de l'anciea*. 
ne Ecole. Quel ignorant ; & que les .parents 
Soatk plaindre , lotfqii^ils ont le malheur de; 
confieE ce qu'ils ont de plus cher au monde' 
Si des Avanturiers de cette efpèce' ! VoïUi , 
Moniîeur , ce qui m'avoit donné, une e^èce 
d^rreur pour la Pbylîqae de Newxon. J'ea 
£]is I Dipu nierci , bien revenu ; je ne. vois, 
rien màînteUant de plus beau que les loix 
de l'attraâion appliquées aux phénoménei 
céleftcs. Je vous dirai même que je me fuis, 
sus à lire avec une efpèce de -fureur fon fa* 
meiût ouvrage des Principes. Je fuis main-: 
tenant en état de voui c«idre compte des. 
Définitions &i des Axiomes qui en font com- 
me le fondement & la bafe. Je vais travail- 
ler à ma lettre ; je fuis afiuré que mo^ 
•^e lerft acceptée. Ja fuis > &£^ 



JS&t^-i 
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LIVRE TROISIÈME. 

De l*0i4Vragé de- Nevr4tni,..ixiHulé,:î 

. Principes Mathématiques Je ia , 

Philofophie naturelle^ 

LETTRE PItfiMIÉRE. 

Idée générale de l'Ouvragt des Princigts dit 
la Pkilo/o^kit naturelle. 

PErfonne' n'a -cnCMe''> dâciaé otlcr 'idée 
plus nt^Iè , plus clEîirè Si '■ plus vraie 
Ail fameux livre des Principes Muhéma-* 
âques de la Pfailofiïphie aatureUe, que-l'é^ 
légpiMc- FooteaeUe dans l^loge hiAoriqué 
quîil fk de t^lU^e^^^ewtoii » ea- Ituinéé 
172^;. \&icii,'m«n-.«hsi Çbsrfltièr , te pré-i- 
cU de ce qu'il dit Si cecce occafîon. En 
3tfe7 Mr. N«i*iD(i.là' fifetet enfiit & fedé- 
VpileE»-&àréwierpe-(^léc(Hn. Les Priof 
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il48 L* f^U UnéraÎTt 

rtUe pajurent. Ce Livre, où la plus proToAr 
de Gcométtiê fert de bafe à une Phyfique 
tout? nouvelle, n'eocp» d'abdrdtout Té- 
clat qu'il méritoîi & qu'il devolt avoir un 
jour, C^mine il elt écrit très fçaTàmmeot,' 
que les paroles y font fort épargnées, qù'af- 
fez fouveoT les conféquences y naifiènt ra- . 
pidement des principes , Se. qu'on eA oblî-, 
gé de fupptéer de foi-même tout Tentre- 
deu]£ , il fatoit que le public eatle loilir 
d'entendre un Ouvrage où les plus grandi 
Géomètres ne font que trop fouvent arrê- 
tés. Mais enBn tous les fufTrages ont éda- 
ti ds toute part en: fa faveitf^j&n'onr fer- 
mé qu'un cri d'admiration. Tout le moi>- 
de a été frappé de l'efprit original qui y 
btille > & de cet efprit créateur , qui , dans 
toute réterulue du Siècle le plus heureux, 
ne tombe guèxes en partage qu'à ' trois ou 
quatre hommes pris dans toute l'étendae 
des PaÏ5 fçavaus. 

Deux Théories principales domineotdans 
losPriBci^es^ Mathématiques, celle dfis for- 
ces ceturales, â; ççUedc^ Ë.éiîllàflçed§ti 
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mitteux au mouvement , toutes deux pref- 
que entièrement neuves & traitées félon U 
fiiblime Géométrie de l'Auteur. 
■ Tous les corps, félon Newton , péfent 
les uns vers tes aoires, ou s'attireac en 
raifon de leurs mafles ; & quand ils tour- 
nent autour d'un centre commun > dont par 
conféquent ils font attirés , Se qu'ils attir 
rent, leurs forces attraâiyes varient dan» 
la raifon renverfée des qnarrésxle leurs dif- 
fbnces à ce cenue ; & Ci tous enfemble 
avec leur centre commim tournent autour 
d'un autre centre commun à eux & à d'aa- 
cres , ce font encore de nouveaux rapport» 
qui font une étrange complication. Alalt 
chacundescinq fatellites de Saturne pefefur 
les 4 autres , £c les 4 autres fur lui ; tous 
les cinq péfentfur Saturne, & Saturne fur 
eux ; le tout enfêmble- pélè fiir le Soleil , 
& le Soleil fur ce Tout. Il en eft de mê- 
«ne de Jupiter & de £es 4 làxellites ; de U 
Terre & de la. Lune. Quelle Géométrie- a 
été nécelTaite poux débrouiller ce cahos de 
;ap^ts \ à puott f^iairç de l'ay^ù con 
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irepris , &' on ne peut voir fafll étontrt» 
ment que d'une Théode fi abftraite , for* 
mée de plufieurj Théories patdcuUères^ 
toutes très diiHcHes à manier , il naiSe né~ 
ceflàirement des coacloTions' toujoucs coït-, 
formes aux faits établis par l'ÂAronomie i 
des conclufîoRS qui femHerit deviner dea 
faits, aulquels tes AftroDomes ne fe feroiesc 
pas attendus ; tels que font les matndreft 
dérangemens dans les mouvemens ellipti~. 
quéS' des Planètes du premier ordre , les 
moindres iiiégularités dans le Êttdlite da 
la Terre. 

' La féconde des deux grandes Théories 
far lerquelies roule le livre des Principts^ 
eâ celle de la Réfiilance des Milieux au 
mouvement , qui doit entrer dans les prin- 
cipaux phénomènes de ta Nature , tels que 
le: mouvement des corps céleftes , la lumiç^ 
re, le fon. Newton établit k fon prdi* 
naire fur une très profonde Géométrie , car 
qui doit réfulter de cette réJîfiance j I^oik 
toutes les cautès qu'elle peut avoir ,Ja den-i- 
£té du milieu» la; yùeilÀ da çoifs ou.^^ 
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gmtàeat de fa fur&ce , & il utns enfia 
^ des conclunons qui décruifeot les tour- 
billons de Defcarces j Se retiverfent ce grant£ 
édifice célefte , qu'on auroit cru inébran- 
lable. Je vous ai apporté , mon cher Che- 
valier , dans la réponfe à la lettre 3 du li- 
vre troilîème de la vie littéraire de Del^ 
cartes , & dans la 10' lettre du livre pre* 
mier de la vie littéraire de Newton Ie5: 
principaux arguments du Philolbphe An* 
glois contre le Plein Carténen. Ces argu- 
mens contiennent tout ce que doit fçavoir 
un Phyficien fur cette matière. Si vous pre- 
nez la peine de parcourir la Table du lif 
vre des Principes ntathèmatiques , vous ver- 
rez qu'il n'eft point de phénomène înté- 
reflant dans cet Ouvrage, que je ne vous- 
aie expliqué dans le compte que je viens 
de vous rendre de l'opufcule de Newton: 
fur le Siftéme du monde. Je ne préfendï 
pas cependant vous empêcher de lire le \u 
vre des Principes; j'attends même avec im- 
patience la lettre où vous devez me ren- 
Aiiï. compte de ce que youj ça ayez déj^ 
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lu. Je fouhaite que vous aUie2 jufiju'av 

bout. Je fuis, &c. 



LETTRE SECONDE. 

Véfinïttoas aioptéts par Newton au com- 
mencement de [on livre des Principes, Ex- 
' glieation de ces Définitions. Scholitjur lu 
'' Nature du Tems , de l'Efpace j du Lieu t 
& du Mouvement, 

L£ livre des Principes Mathémaciqaes 
de k Fhilorophie naturelle commen- 
ce, Moniteur , par huit Pétitions & par 
un Sckolle dont je vais tacher de vous 
rendre compte dans les deux parties de cet- 
te lettre. La plupait des définiùons n'ont 
befoin ni de commentaire , ni de preuves ; 
tant elles font claires & lunùneu&s. Les 
voici. 

La quantité de Matière a pour mtfure 
teproduit de la denjîté par le volume. Cette 
détinition doit s'appliquer à la Maflè qui 
n'eâ jamus diAipgi4^e de U S^i>nà^ .4$. 
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La fUMuild dt .mouvement tfi le produit- 
de la tnafft par la vittj^e. Ijc corps A de 
]o livres, par-exempU , Z't-û 4 degrés de 
viteflè , & le coips B de 5 livres n*a*t>il 
que a. degrés de viteflè f La quantité de 
mouvement du premier fera à la quantité^ 
de mouvement "dii iecond^cemme 40 eft' 
à 10. Voil^, pour le dire en paûTanr, la' 
Doârine de NewtoB fur les Forces vives 
direâement oppofée à celle de Leibmtz 
iur la même matière. ( « ^ 

La Foret d^imrùe ^i réJMt dans la na^ 
tien , tfi le pouvoir qu'tlU a de ripfier au 
ehangtaunt ^itat. Newton > pour nous faire 
fentir que cette Force eft eflenùelle aux 
corps , la nomme vis injita. Il ajoute que 
cette Force eft toujours proportionnelle i- 
la quantité de matière des corps » c'eft-à-dî- 
re > il nous avertit que plus un corps a de 
malTe , plus il fera difH:ile de le faire paf- 
fer de l'état de repos à celui de mouvement, 
ou de l'état de mouvement à celui de re- 
pos. 

La Force imprimée eji l'aâion par laqutll» 
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l'itatiéu toTfi tfi changé ., fou ^ etf fut 
fqit It npQS ,o'u ie mouvtmmt tàùfortm t» 
ligne droiu. Càmtne, cette force eftextrin- 
féque au corps , Newton Tappdte vis m-' 
fTtffa. Il nous fait remarquer qu'elle con- 
lUle uniquement daci t'aâioa :'qa*elie-ae: 
fiddiftc pins 4'dès que l'afkitm ^wex. ï^ceâêt ; ' 
&' que le corps perlëvére par (a. fei^e Un-'. 
ce d'inertie dans lé nouvel état dans le« 
^ttel il fe trouve. 

ha. Foret tmtripitt ejl etUt ^i fait ten^- 
irt'les eorps vers un centre , /oit ^i/ils foitnt 
lires ou fouffés vers et etnirt , eu civils y- 
tendent d^unefafon ijueleonqut, La Gravité 
cil donc une véritable Force centripète , 
puifqu'elle fait tendre les corps J'ablunai-- 
les vers le centre de la Terre. 

La quantité abfotue dt ta Foret etntri- 
fite tfi plus ou moins gramdi tftlon teffica" 
cité de ta eaufi tfui la propage du eenirt.- 
Sans cela Peffet ne feroic pas proportionnet 
à fa caufe. 

La quantité de la Forée eentrtpéf aeci^ 
Uratrice n*eji pas tUfiinguée de la vittffe g«« 
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rtfoit.U corps fçur tomier. Cette, yùcfie, 
^jLppelle acciliratriet , parce que [^us IH»« 
corps s'approche du trenite de foo mouve* 
tuent , pliu gnnd eu L'eTpace qu*U parcoarc 
daiu un tenu donné. 

. Im quamlU ie ht fore* nntr'^itt ntotri— 
£t tfi U proJi^t J» ^ viuffi tueéldriar.i«$far\ 
la nut0k du eorfS qui tmitStp ou qui ttpd 
(i tombtr. C'eA-là. tdtement la peoiiÉe de '> 
Newton f qu'il dit doits l'expIicKion ^. 
cette buicièiqe PôËaicioa » que h îbrcs 
centripcnf «Cbéléfattù:^ eA ^ U. Force -een*-- 
tiipéce jcnoifice, ce que. la vïtellè elt an 
mouveajent. Maïs la quantité de moave-, 
ment eft le. produit de la tnafTe par la vi-. 
tefTe ([ dEg^/Hf/wt A- ) t <^QC ^i> quantité d»- 
ta Force centripète motrice doit être, le pco*: 
duit de ta ^â-ceflè accéLératnice p« ta mafle- 
du corps qui tombe, ou quttend à tom-r 
ber. C*eft ici. que Newton avenit Ibn lec- 
teur que t confidérant lea centres conunft< 
des points piKsment mathcmaâquet , il' 
n*A jamais . penË à leur attribuer aucunes 
force réelle ^ lorrqu'U a 44 il potu être plu» 



II, Google 



*Jtf htt vu littirtaiTt 

court ; que les centres atdroîent. Caveat 
liSor ne fer kujus-modi veees cogita mt 
fpteiem vel moium aSionis , èaufamvt aut 
rationem phy/ïcam alicuti iefinire , vtl een- 
tris , quct funt puaSa mathtmatiea , vire* 
$trè d> phyfici triiutri ) Jî forte aut etntrs 
traktre , aut vires ctntroriim tffe dixero. 

Le Scholie qui doit faire comme la fé- 
conde partie de cette lettre ^ foir ce fage 
avertiffement. C'efi une efpèce de diflèr- 
ution métaphyfique fur le Tenu , VEfp»~ 
» ^ le Lieu Se le Mouvement. Je me gat- 
derai bien de vous en envoyer l^abrégé. 
Je me rappelle que , dans la vie littéraire 
de Defcartes , je fis main bafiè fur pareil- 
les Queftiops. Vous approuvâtes ma con- 
duite ; de vous ajoutâtes que les notions 
dont tout le monde a comme des idées in- 
nées , on étoîc fur de les obfcurcîr , lorf- 
qu'on vouloic les trop approfondir (*). Je 
ne fçaurois cependant m'empécher de vous 
faire remarquer que ce que nous appelions 
mouvement commun , Newton le nonune 

{•) Tome I. de cet oim;»ge pag. i»8. 
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Mouvtmtnt ahfolu ; & ce que nom appel- 
ions mouvement particulier « Nevton le nom- 
me mouviment relatif. Nous dîfons , par 
txempU p tons les jouis qu'un homme qui 
fe promépe d'Orient en Occident , fe nieat 
et» même tems & d'Orienc en Occident , 
8c d'Occident en Orient ; mais nous ajoit- 
cons qu'il fe meut d'Orient en Occident 
par un mouvement qui lui eft propre & 
paniculier ^ & d'Occident en Orient par 
un mouvement qui lui eft commun avec 
la Terre qui tourne périodiquement autoui 
du Soleil félon l'ordre des îîgnea du Zo 
diaque. Newton dans la di0enatioD dont 
nous parlons , nous dit que cet homme fe 
meut avec la Terre d'un mouvement ab- 
folu d'Occident en Orient , & qu'il fe meut 
fur la Terre d'un mouvement relatif d'O- 
rient en Occident. C'elt dire la même cho* 
ie en diflerens termes. Je réferve pour une 
féconde lettre les remarques que j'ai fat^ 
tes , en lifant les régies du mouvement que 
donne Newton au commencement de foii 
livre des Principes. Je fuis , 5k. 
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Netes pour la Ltttrt feeonde, 

< n ^ I*' La force vive lîippolè le mouyeiacat wd 
tueli U farce morte ne &t que la tcnda^e au mou* 
vcment. La Force d'un corpi qui tombe c/l donc ime 
force vive , 8t celle d'un corpi qui , fufpendu par us 
fil , tend à tomber , n'eft qu'une force mone. 

a*. VL Leibnïtz voulolt que la Force vive fut igtt 
Je au produit <te lanafTepar Icquarr^ de lavhelle 
aâuelle , St qne la Force morte ne fut égale qu'an 
produit de U malTe par la vîtclTe dlfpo&tWe. Dans 
ce fifléme un corps de deux livret qui tomberoit 
avec 1 degrés de vitefle, auroît S degrét de Force ^ 
parce que le quané Je t =4 > fit que x lîvtei dt 
maâê multipliant 4 donnent B de produit. 

1°. M> de Mairan a démontré que U mefuic de 
la force vive étoit le produit de la malTe par la fim> 
pie viielTe. Voici fa démonAration. Je fuppqfe , dk~ 
(i,que Ici corptélafliquet A &c B fe meuvent di- 
reâement l'un contre l'autre , le premier avec ) li- 
vret de mifie &c un degré de vïtelTc , le fécond avec 
'.t livre de mafle &i t degréi de vitefiê ; cet deux 
jcorpi , apris le choc , rejailliront avec leur ancienne 
viteflie ; donc aucun des deux n'a été vaincu ; donc 
ils avoient , avant le choc, égale force. Mais dani le 
finéme de Leibnite ili n'ont pas égale Force ; car Im 
force du corpi A=s | X i s= j , 8c celle An 
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coryiB = I X 9.=:9i doDcle nfl^medeLetb- 
nitz ell faux. Hultiflifi aitcsntraire la mafTe f»t la 
fimpl^. vUell^}Voui trouverez igale force dan» Ici 
Corp^ A fie B ; dùoc la mefiiie de la forcï vive fl'cfl 
que te prc^itit de U maÏTe par la Cmple .viteSe ; 
donc La mefuie de la force vÎTC cil la mène que GcUft 
4e la force meite* 
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LETTRE TROISIÈME.: 

RigUs générâtes du moUvéifunt. Réfit'xiotù 
fur la troijunu de ces loix. Coroliairts <^. 
Sekolie dont ces loix font Juivies. Riflt-. 
xionsfuT les Corollaires & fur le SehoUei 

NEwton donne comme Defcattes* Mon* 
lîeur > crois régies générales du moU' 
vement. Les voici telles qu'dlet font dam 
k livre des Principes. 

Tout eoTf s perfévére dans t état' dt rifosi 
eu de mouvement unifo/rme 'ta ligne droite « 
filon qtiilfe iromvdanstfiunou dans Pautn 
dt ces deux états\ à moins ipu quelque for'. 
ce n'agiffefur lui & ne le contraigne à paffir 
du rqios au mouvement i ou du mouvement 
au repos. Je n'ai rien à vous dire itir cetta 
loi : elle contient les deux premières de 
Defcartes , que nous avons- admife$ £his 
conteftation , & que nous avons expliquées 
aflez au long>Tom, L pag. 334* AiS ^ 

m- 
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Ias âumgtmcnts fui arrivent âansU mou- 
ventent ^ font proportionnels * la Forée matrice 
jui Us otcafionnt , d- îlsfe font dans la iigne 
Jroiufeton laqaellt cette force a été imprimée: 
Ceft-là la féconde Loi de Newton. Elle n'a 
pas befoin d'explication; tout le monde fç^c 
que l'efTet eft preporrioimcl à ià caufe. 

La réaâion efi toujours égaU C$> contrai' 
re àfaâion. Newton, pour nous faire adop-;. 
ter cette loi -, cous die que coqc corps qui 
prelTe , OQ tire un autre corps eft en me- 
nte tems tiré, oa preffè lui-même par cet 
sucre corps. Il ajoute que fî on pretTe uns 
pierre avec le doigc , le doîgc eft preQe 
en même -lems par ta pierre. 11 me parott, 
Monfieur ,-que 'ces deux exemples prouvent 
feulement qu'il n'y a jamais d'aSion fans rèais 
tion en fens contraîre;mais je ne vois pas qu'ils 
prouvent l'égalitéentpel'aSio» & la réaâion. 
î^ewcon a beau dire qu'un cheval qui tire une 
pierre par le moyen d'une corde , eft égale- 
ment tiré par la pierre. Je ne le crois pas , 
puifquela riaâi on de la pierre cède à Vatîioi* 
(Lu cheval. Je voudrais donc , pour rend«s 
Ttmuil M 
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cette loi incontedable > l'exprimet à^ U for- 
te : La réaâion tji toujours égale Ô" contraire 
à l'aâion détruite. Un Cheval , par-txetr^U , 
gui a 200 de -force tireia une pierrp qui a 
300 de fénâance : m^js copunçnt^la^tirer^-; 
t-il F Avec lOD de forcCi feulement ; 4Qflc 
l'aâiqn déiruiie e& loo. Miisl^riafiionde 
la pierre elt 100 ; donc la rèa&ion efijou-' 
jffur.s igalt d> contraire à talion, dérruite. 
Newton tire d^ ces trois Igix .up^ ^>ule de 
Corollaires ; voici le plus int^iefii^n^. 
. Un corps poujfi en mime tenu hariiqntA. 
Itment & perptniiculairtmtnt , parcourra una 
ligne oblique çui ferait la difigfin§led'u^ par 
r,allèlogramne çui auroit pou^- ^i^iftur- la 
ligne fuivant laquelle It corps -a if^ ffmffi. 
perpendiculairetnent ^ & pour largeur ou pour, 
bafe la ligne fuivant laçuilU ce même corps 
a été pouffe horiionfàlemfnt, Jq n'en; fui^ pas 
furpris. Xoui:. corps efTemiEiU^n^ÇfiDdiâe- 
tenc à tel ou tel mo&vpB^eQfi j.ldoit ot^ir 
en même tâmf àla force qui la pioufîe ho- 
rizontalement , $c à ceUe qui le , poufîè per* 
pend^culaiien^ent j il àâii do^c ..pat courir 
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vne Hgne qui le trouve entre la direâian 
horizontale, & la dire^on perpendicuUi- 
re. Mais telle eft la diagonale dont nous 
parlons ; donc tout corps poulTé en mêma 
teois horizontalement & perpendiculaire-* 
•tnent , doit parcourir nécetïairement cette 
diagonale. Il me paroit , Monfieur , que 
ce Corollaire dépend plutôt de la Force 
d'inertie dont je vous ai parlé dans la dé~ 
-finicion ^ de ma lettre précédente , que des 
ioîx générales du mouvement. 

Dans les 5 autres Corollaires, & dans 
le Schoiie qui les fuit , Newton donne U 
plupart des réglés du Mouvement qui s'ob- 
ferventdans le choc des corps durs, élafU- 
ques & mous , & l'explication des Machi- 
nes les plus {impies de la Méchanique. Js 
vous avouerai naturellement que )e ne l'aa- 
rois pas compris, fi je n'avois pas fçu tou- 
tes ces régies, avant que de commencer à 
lire fon Livre. Il femble que votre New- 
ton ait affedé de fe rendre obfcur. Si cela 
continue ; j'apprendrai la Piiyfique New- 
tonienne dans le compte que vous venez de 

M 2 
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■ne rendre de Ibo opofcnle for le fiftéme 
du Monde. Il y a 8 à lo jours que j'étn- 
^ la feâioQ première du Une premier des 
Principes ; je n'ofe pal vous dire que >e 
it*y entends prefqœ rien. Xaneos 9Tec im- 
patience votre réponfe, avant qoe de pren- 
dre une dernière réfolution. Je fuis , &c 



RÉPONSE 

./iux dtux Ltttret priciâtiuts. 

IL n*eA pas -furprenanc , mon cher Ch^ 
valier , que vous ayez eu de la peine à 
«>mprendre la feâion première du premier 
livre des Principe ; elle fuppofe la fcien- 
ce du catcttl des fluxions dont je fçais que 
voni n'avez aucune idée. Je dois vous en 
parfer dans le livre fuivant J'efpère vous 
en dire afTez , pour vous mettre en état 
-de comprendre les Lcmmes qui vous ont 
arrêté pendant (î Long>tems. Vous pouvez, 
ta atcendanc, rdîre les deux premiers li- 
vres de la vie littéraire de Newton. Je 
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TOUS âlTare que les principaux points de U 
Phyftque Newconienne y font traités , foU' 
vent .d'une manière plus détailtée , & tou- 
jours d'une manière plus claire que dans le 
livre des Principes. Oeft-là ce qui m'en- 
gage à ne plus vous parler de cet ouvra- 
ge. Je vous inviterai dans quelque lems 
à en lire un, où Newton fera mis dans le 
plus grand jour. L'Auteur (^ c'ell le même 
qui m'a fourni la note e de la lettre 2 du 
livre précédent ) eft du petit nombre des 
grands Géomètres pour qui les ouvrages 
du fçavant Anglois n'ont rien de difficile. 
Je veux cependant, avant que de vous 
parler du calcul des Fluxions , vous dire 
un mot du Scholte général qui termine le 
livre des Principes. Newton , après nous 
avoir mis fous les yeux l'arrangement ad- 
mirable du Soleil , des Planètes & des Co- 
mètes, nous fait remarquer que cet arran- 
gement ne peut être que l'c-uvrage d'an 
Être tout puiflant 6c intelligent. Cet Être 
inBni , dit- il , gouverne tout , comme le 
Seigneur de toutes chofes. Sa FuîfTance fu- 
M 3 
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préme s'étend non-Xeulemenc fur des Être» 
matéiiels , xavs fur des Ëtret penfàns qui- 
lui font foumis ; fur des Êtres donc TAme 
n'a pas des- parties fucceffîves comme la 
durée , nt des parties coexiitantes conime- 
l'efpace. Dieu eft préfenc par-touc, non> 
feulement virtuellement, Tcaii fubfiantieUc 
ment , car on ne peut agir où l'on n'eit 
pas. 11 eit tout œil , tout oreille, tout cer- 
■ veau, tout bras, tout- fenfation , tout in- 
telligence , & tout aftion : d'une façon nul- 
lement humaine, encore moins corporelle 
èx. entièrement inconnue. Car de même- 
qu'un aveugle n'a pas d'idée des couleurs , 
ainfi nous n'avoni point d'idées de la aa.f 
nière dont TËcre fupréme fent & connoie 
toutes chofes. Il n'a point de corps, ni de 
forme corporelle ; ainlî il ne peut être ni- 
vu, ni touché , ni entendu. Nous avons de» 
idées de fes attributs , maïs nous n'en avoni 
aucune de fa fubftance. Nous le connoif- 
fons feulement par fes propriétés & fes at- 
tributs , par la llruâure très làge & très- 
f txellente des chofes , & par leurs cmfet 
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finales ,* Bom l'admirons à-caoïfe de fes [«r- 
ferions ; nous le révérons & nous l'adorona 
à cauTe de fon empire ; car un Dieu fans 
. providence » fan) empire , & fans caufes fi- 
nales , ne feroic autre chofe que le Defiin 
& la .Nature. Ainfi parle NeWtoti. Je vous 
exhorte > mon cher Chevalier , à £iire lire 
cette lettre aux Athées , aux Déiûea & 
aux MatérialiAes dont ce malheureux lîécle 
n'eft que trop foiH'ni. Us apprendront que 
leurs Sillémes impies & extravagants font 
incompatibles avec le véritable Newtooia- 
nifme. Je fuis, £cc. 
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LIVRE Q.UATRIÉME. 

Vu calcul des Fluxions trouvé par 

i^cWton , Ù de quelques opufcules. 

compofés par ce Vhyficien, 



LETTRE PREMIERE. 

T'roeeS entre Ntwton & LeiBnit^ aujujit 
du calcul infinitéfimall liée générale de ce 
ealcul. Principes fur lifquits it ejt fondé, 
jipplication de ce calcul à une profofition 
de Géométrie.- Lemmts. de Newton dont If 
démonfiration- tft fondée fur- eemime £dt- ; 
cul. 

PArmi les Ouvrages de Nevton dont je 
vous ai fait l'énumération au commen- 
cement it cette vie Hccéraire , je ne cou- 
sois , mon cher Chevalier ^ que celui des 
Fluxions qui ait quelque rapport avec la, 
FhyG(^ue. Le livre des Principes matbémir 
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tiques de la Plùlorophie naturelle eA fçhr- 
dé fur ce calcul fublime qui: n'eft pas dif- 
ùngué du calcul diflférentiel. Newton trou- 
va cette admirable méthode , en l'annéa 
ï66g , & 5 ans après il la communiqua 
aux Sçavans par une lettre qui devint dans 
la fuite la principale pièce d'un fameux. 
procè& £n l'année i<S84^Leibniiz donna,; 
dans les A<ftes de Letpfîck , les régies du 
calcul di0'éren{iel. Keil Taccufa de les avoic 
prifes de Newton ; & la Société Koyale 
de Londres , à qui il parut démontré que 
Lïibnitz avoit eu pendant long-tems entre 
les mains la lettre dont je viens de parler ^ 
décida que Keil n'étoit pas un calomnia-, 
leur , & qu'il avoit eu raifon de dire que- 
Leibnicz avoit donné fous d'autres noms Sc 
d'autres cara£téres le calcul des Fluxions^ 
Inventé par Newton. En effet ce que New- 
ton appelle Flumtt , Leibnltz l'appelle in- 
tégrale. Ce que le premier nomme Fluxion;, 
le fécond l*appellè différence infiniment fe~ 
tfte. Ce que celuMà. marque par un point 
ifàs att-deiTus de U Içtcre qui repréiènic 
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la vicefle qui a fiué , c'eft-à-dire , qui ar 
augmenté d'une quantité infiniment peti- 
te, celui-ci le marque ^ar un i^ mis & côté 
de la quantité variable qui a augmenté 
d'une quantité infiniment petite. Ainfî le 
X de Newton fignifie la même choie que 
le dx de Leibnitz. M. de Fonienelle dans 
fes JÉlémens de la Géométrie de l'infini , 
a foufcrit au Jugement de la Société fioya- 
le de Londres. Lt unis , dit-il , itoit arri- 
vé où la Géométrie deyoit tnfanttr U calcul 
àe Cinfini. M.' Newton trouva le premier ce 
merveilleux calcul. En voici , mon chef 
Chevalier, les notions ; elles vous lèrviront 
à lire fans peine les Lemmes de la ièftloa 
première du livre des Principes dont vous 
m'avez parlé dans votre dernière lettre. 

1**. Dans la Géométrie ordinaire l'oû 
fuppofe les grandeurs, déjà formées ; 5c pour 
les connoître , ou plutôt pour connoîtrc 
leurs rapports, on les compare ou avec 
leurs parties immédiatement , ou avec d'au- 
tres grandeurs de même éfpèce. Dans ua 
triangle , far ~ exemple , la connoifîance 
^es côtés conduit à la comioi&uce de4 
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angles. C'eft en plaçant un triangle fur un 
autre j qu'on démontre leur égalité , ou leur 
inégalité Sk. Dans la Géométrie fublîme 
Pon tient une route Un peu différente ; l'on 
a recours à la génération des grandeurs , 
ou des quantités > c*eft-(i-dire, l'on examine 
comment telle, ou telle grandeur a été pro- 
duite « & l'on en déduit les relations qu'el- 
les ont les unes avec les autres , en com- 
parant les PuifTances qui ont concouru à 
leur formation. On fe repréfente toujours 
tome quantité finie , comme compofée d'ua 
nombre infini de parties Infinimefle peti- 
tes. On poulïe bien plus loin la divifion ; 
on fe reprélênte un infiniment petit du pre* 
mier ordre comme compofé d'im nombre 
infini de parties infiniment petites apparte- 
nant à un infiniitwnt petit du fécond ordre; 
& ainfides autres ordres d'infiniment pe- 
tits. Une partie infiniment petite de la gran- 
deur X s'appelle dx, oit x. La première 
caraftériftique eft plus commode que U 

féconde. Les fradions —, —, » —, Sec. mat: 
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quent des InBnimeDt petits du premier «^ âi^ 

cond,troifième ordre &c. 

il*. Une quantité augmentée , ou dimî^ 
Buée de fa dlffénnct , c'efl-à-dire, d'una 
de fes parties iniÎDiment petites ,, eft fenfi- 
blement la même.. Ainfi x-^d:e^x t 

Six— d,x=x.~ •+■ -, = i; De même 

^, ,1. rr:— . Ce que îè viens: de vouJ. 

(C te «:■ ^ 

dire C"um' '.) adu voua préfarer ,.iïion' 
cher Chevalier, à cet axiomt.f ou plutôe>. 
â. cette demande que les commençini n'ac- 
cordent q^.'ayec peine, & qui cependant; 
cil. le fondement du calcul difRrcntid., 
.Wolf C * ) » po'^r prouven que l'on a dtoilir 
de calculer ainfi., nous fait, remarquer quc^ 
l'on, regarde comme infiniment exafitel le*. 
opérations des Géomètres <& des AUronomes. 
qpi.cepcndant foni'tousles.jpurs desoi^î^ooft 
beaucoup plus confîdérables.LDrfqu'on prend,, 
dit-il.» ialuuteur d'one montagne , fait-on. 
attention à un gtain de f^le . que- le, vent 
( ■ ) Gourt. ia Manbématiçue y Tooie. h paQ. 
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|ieut enlever de defTus fon foinmet f Lorf- 
que les Aftronomeï nous parlent desEtoi- 
las Bxes^ne négligent-ils pas le diamètre de' 
la Terre dont U valeur efl d'environ troi» 
mille lieues f Lorfqu'Us calculent les éclip- 
fes de Lune , ne regardent-ils pas ta Terre 
comme fphériqiie, & par conféqucnt ont^- 
ils égardaux maifonSi aux tours,.aux mon- 
tagnes qui fe trouvent fur fa furface. Or 
tout cela efi: beaucoup moins à négligée ' 
que dx , puifqu'il faut un nombre infini 
de dxpoat faire x s. donc le calcul difïë- 
lentiel, ou inBnitérimalelldans te fondlc- 
glus fur des calculs. 17/ natura infinite/îmor 
Tum rite inulligatur , ad ftqutnùa animum 
advertijfe juvat. Ponamus te dîmetlri montls. 
altitudinem; dum verà ptr iioptras collimas^ 
flatu ventl pulvi/culwn abigi : montis ergà 
altiiudo diametro unius fulvifculi ctnfetur 
îmminuta.. Enimvero ^uoniam eadtm- altitii- ■ 
do montis inveniiur , Jïve pulvifculum. illud 
fertici adhareat , fivt ahigatur s quamitas- 
ejus diametri in praftme. ntgotio pro nihiloi 
^àffjdfi .^' hec ej , iti^aiff ^nrya. <;^i^«. JÎ*ï^ 
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militer in Afironomià dianuttr Tellurîs rt^ 
peêtu fixarunt habaur pro punBo > feu infi- 
nitefima : idtm tn'ua obftrvarttur motus pri~ 
mus, fi tellus effttpunâum iitdividuum. Eo- 
dtm etiam modo m eclipfibus lunariius cont- 
putand'is Terra pro fpharâ ptrfeBà , confe~ 
^uertur montium , muUôqm magis étdiam ac 
turriuM altitudines pro infinite/ânh haten- 
tur t ne^ue tnim aliter aoèis apparent umirdf 
Telîuris fuper difco Luna , fi Terra fphern 
perfeâa ejfet.'^olî , pour prouver qu'il peut 
y avoir des infiniment petits dont les un» 
Soient infiniment plus grands que les autres 
nous fait reotàrquer que le diamètre de là 
Terre , infiniment petk , comparé avec la 
diflatice qui fe trouve entre les Étoiles St 
Kous^'eft comme infiniment grand, fî 
<in le compte avec U hauteur de nos mon- 
tagnes ordinaires. \Apparet adeô kirte nemea 
iî^nitéfiifilt, tjfi rejptâivum .- inyo/vif nempS 
rtlationtm ad atlam çudnûtattm datam , cu- 
Jiis rt/peSu ir^nitefima dicitur. Exempligror 
tîâ , dianeter Telîuris in tel^fibus lunaribui. 
•p ii^^mti m»£na rtfpeSit atntudimi' mQitn 
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tlunt 1 fid eadem tamen ifi infinité parva rtf- 
peâu diJlantiiB fixarum m erUnt ad moturf 
pri/nunu II n'eft aucune de ces raifons qxii ne 
me paroillê très-recevable. ' J'en ai vu ce- 
pendant de meilteures dans le livre manuP 
crit dont je vous ai parlé dans ma lettre 
précédente ; auSi ne me reile-t-U mainte- 
nant aucun fcrupule , lorfqu'il m'arrîve de 
n'avoir aucun égard dans le calcul diffé- 
rentiel » oa aUleurs, à quelque quanticé 
infiniment petite , de quelque ordre qu'elle 
puiffe être. 

Hais il eft tems , mon cher Chevalier » d* 
4e vous apporter quelque exemple oit l'on 
ait été obligé de négliger quelque partie 
infiniment petite d'un Tout. En voici uit 
bien feniîble. L'on me demande de trouve» 
pac k calcul iiïBnitélûntil l'ure du trian- 
gle r«aangle A&B (Fig. i, PJ.4)i jà 
conddére la ligne fi£ cmwois infiniment 
près de la ligne CD, & par conlequent le' 
Ctapeze BCDE fera une partie in&nimenf 
petitede l'aire triaAgtlaire-C AD. D^sl» 
Ifapeze SCJpË^ je »é£%e1e feàcuian^ 
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gle DMEi ce n'eft qu'ua infiDimmt petir 
du fécond ordre , puifque c*eft une partie 
d'un Infiniinent petit du premier ordre. Je 
nomme A B, «îBE , A; CD,^, AC, 
X : C B 1 élément différentiel de A C , fera 
dx. Four avoir l'aire du rectangle ïnBnimenc 
petit BCDM, je multiplie la tafe CD 
par la hauteur C B ; ce qui me donne 
y dx. II eft démontré dans les élémens d*Eu- 
cUdeC*)que AB:BE.::AC:CD , 
parce que.les deux triangles ÂBEScÀCD 
{ont équiangles : donc a:b::x -.y ; donc 

»y ^=- hx.;àoTicy, =: — ; donc fi rai» 

du reftangle BCDM efl ydx , elle fera 

L intégrale de elt qpt 

donne l'aire du triangle G AD. Mais le 
point C écaiir infiniment près du point Rg 
Fon aura A C = A B : donc I't)n aura 

donc y malgr-é les deux omiflîoDs que i'on< a 
«té obligé de faire > ïoa< auni^gac Uca!^ 
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culmfuiuélïmalfCoDune par la Géomctrle 
ordinaire, l'aire- du triangle A B E ,.en mul- 
tipliant fa bafé B £. par la moitié de fa 
hauteur A B ; nouvelle preuve que ces for- 
tes d'omilîioDi ne tirent pas à conféquenc& 
^°. En Géométrie les quantités fontfup* 
polées accrues > ou diminuées^ ou totale- 
ment produites par le mouvement , ou pat 
uhcjluxion- analogue au mouvement. Cette 
fluxion ne peut être que la vîcefTe , ou cette 
puiiTance qui< fait parcourir au mobile un. 
certain efpace danj un certain tems. Lesli- 
gnes font conçues produites par le mouve* 
ment des points ; les furfaces par le mou- 
vement des lignes : & les fotides par le 
mouvement des furfaces. On dit j j>ar- 
extmpU , qu'une ligne droite a été décrite 
par un point qui s'eA mu dans la même di- 
reftion avec telle ou telle vîteffe ; la fur- 
face d'un reiftangle par le mouvement d'une 
ligne droite qui ^ed mue parallèlement à 
elle-même ; & un cube pat le mouvement: 
d'une furface qui s'eft mue à Ton tour pa?- 
ullélement à elle-même. 
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4*'. Il y a deux manières de concevoir 
Gomment un angle a été formé. D'abord 
il peut avoir été produû par deux poînÉ 
qui font partis du même endroit, & qui« 
en s'écarcant toujours l'un de l'autre , ont 
décrit chacun une ligne droite ; ou bieo 
par deux points qui , après avoir produit 
chacun une ligne droite , font enfuîte ve- 
nus fe réunir à un endroit que l'on appelle 
le fommet de l'angle. La première fluxion 
de deux points qui partent du iaême ea* 
droit pour former un angle , en s'étoignant 
Tun de l'autre , s'appelle la première raijhir. 
La dernière fluxion de deux points qui vien- 
nent par difTérens chemins au même en- 
droit, pour y former un angle, fe nom- 
me la dtrniire raifon. La méthode àespre' 
mières & dernières raifons , ou des pre- 
miers & derniers rapports dont parle New- 
ton dans la fe£Uon première du livre pre- 
mier de fon livre des Principes , n'eft donc 
dans toute la rigueur des termes que la mé- 
thode des fluxions , ou le calcul inKnitéfî- 
mal. Avec ces notions il me paroit , mon 
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dter Chevalier , qu*2 ne vous fera pas dif- 
eilede comprendre lesLemmes qui formenr 
cette première feâton. Les voici; 

Lentme J. Les quantités d» Ut raifons ite 
fuamiefs gui tendent cominuelUnunt à dtvt^ 
tùr égales pendant un tems fim , & qui avant 
ta fin de ce tems approchent tellement de Fè^ 
gaiité, que leur différence ejt plus petite qu* au- 
cune différence donnée t deviennent à la fim 
égales. Je le comprens bien; puis qn'avanr 
que de les fuppofer égiles, on iiippoto- 
qu'elles ne différent que d'une quantité iit; 
finimenc petite^ 

Lemme 2. Si dans unt figure quelconque 
AaeE(^ Fig; a. H. 4. ) , campr^ê eutre les 
Hgnes droites Aa^AE, &la courht a c E ^ 
on infcrit un nombre quelconque de parallé^ 
logrammes AKiB , BLcC^CtAdD 6-c. 
compris Jous les hafes égales A^ ^ BC,G' 
De5^:., 6- fous Us c6tésV>b ,Cc ^Xid&c^ 
parallèles au côté A a de la figure ; & qu'-on- 
achève Us parallélogrammes aKè tt ALc- 
miC^dnÔ-c. qu*on diminue enfuite lalàr'- 
geur de ces parallélogrammes » &quoJi-Mig^ 
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mente Itur nomtre à Pinfini: tes dermèrft 
refont qi^ auront tntt't Its la figxre infcru* 
AKjLcM^Di la eireonfirite Kalbm 
rni/oEjd' hn curviUgru A.ab-ed'Ef fi- 
rent its raifons d'égalité. Cela Êtufê aux 
yeux, puif(}ue ces figures ne digéreront 
que par des triangles iafîniment petits , que 
l'on peut aulTi bieo négliger , que nous ' 
avons négligé !e triangle D M E , lorfque 
nous avons [nérur& l'atre du triangle A B £,. 
(Kg. I. Pl.4.> 

Lemme UL Les dernUrts refont de ets 
mimes figures feront encore des raifons îi- 
gelit^ t /quoique les bafes ^B^BC, CD t 
d-f. des paraltélogrtanmes /oient inégales » 
pourvu qu'elles diminuent toutes à l'infini. 
Ce Lemme eA un corolUire da pFécédent> 
& de l'Axiome dont je vous ai parléÇnwn. a} 

Lemme ly. Si dans deux figures A « c E, 
P^ rX , ( Fig. a & 3 , PU 4 >, on infcrit > 
comme cl-defius, deux fuites de parallélo- 
grammes , dont le nombre fait le mime , <S> 
que lorfque leurs largeurs diminuent à l'infie 
mi t les dernières raifons des paralLèlogram» 
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mts de l'une des figures aux farallélogrAm- 
mes de l'autre , chacun à chacun , foient /« 
mêmes ; ces Jeux figures Aa«E,-P/»rT, 
feront entr'elles dans cette même raijàn ,^'e&- 
à-dire, feront égales , puiique leurs air«s 
contiendront un nombie égal de parallé- 
logrammes égaux. 

Lemme V. Tous les cités homologues dts 
figures femblables font frvfon'ionnels , tant 
danS' les figures curvilignes , jue dans les 
reâiiignes , d* Iturs aires font en raifon 
doublée de ces côtés t c'eft-à-dire > comme 
les quarrés de ces côtés. Ce fonc-tà les pre- 
miers élémcns de la plus Timple Géomé- 
trie. Voyez le livre 6 des élémens d'Eii- 
clide. 

Lemme VL Si un are de cercle A f B , 
(Fig- 4 PL 4) donné de pofition , eft foutenu 
par la corde A B, êS- çu'au point A flaci 
au milieu de fa. courbure continue , il foit 
touché par une ligne droite A D prolongée 
diS deux côtés , & que les points A & B 
s'approchent l'un de l'autre jufqu' à ee qu'ils 
coïncident; l'angle BAD, compris fous It 
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éangentt (#• la corde, lUminutrA à tififini-j 
<^ s'évanouir A à îajùi. Apparemment New- 
ton fuppofe que i'atc A * B n'eft pas le 
ieul à s'évanouir , maâs qae la cotde AB 
& la tangente A D fuivem l'eieaiple de 
Tare auquel elles aftpartienDent i le Lenwie 
fuivanc paroii infinuer que c'eft là la pco- 
Xée de l'Auteur. 

Lemme y IL Les mimes ■ohofes étant ^fiet^ 
la. dernière raifort qu*ont enir'eiles l'arc , la 
.corde & la tangenu ,tji la raifort iégaUti, 
En effet l'arc-, la corde & la tangente fe 
trouveront enfembte dans un endroit ïnB* 
niaient petit. 

Lemme yill. Si les lignes droites donnée! 
AR,BRCFig.4pl.4}, IWtA.c'^.U 
<orde A B , d* la tangente AD, forment 
trois triangles RAB, RACB, RAD, 
& gue les points A & B s'approthent l'ua 
de Vautre rces triangles qui s'évanouiront y 
feront à la fin femblables , & leur dernière 
raifonfera la raifon d'égalité. Une fois que 
la Tangente A D , l'arc A c B , & la corde 
AB ie feront évanouis , la ligne RD fera 
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infiniment près de la ligne R A , de laquel- 
le elle ne différera que d'un inâoîmenc per 
titi donc Dbnlè^mencles trois triangles 
RAB,RAtfB. 3c RAD. c^ i'évaaoui- 
rpnt,. feront à. la fin femblables, mais en- 
core leiu: dernière laiibn ièra la taifon d'é- 
galité. 

Ltmnu IX. SoUnt données tU p^ioa lu 
ligne droiu A H , (ji> /« courbe A B C , ( Fig, 
y, Fl., ^"yquife eou^m fous un_ angle ioi» 
se A ; ^ foiejtt meaéef de cette droite fous 
itrt autre angle donné Us ordcnnées B D, 
Ç E qui rencontrent la eo^rfie m B ^ en C ; 
Jf l'on fitfftfe enfuite que les points B 0- G 
f*a^fochem f^tn & l'autre fiontiauelUment 
dif poifU A. ;, les Aires dts triangles A^ï)^ 
d- , AÇ E , feront à lajln enti*elles en rai- 
fon doublée des côtés. En efièt les aires def 
xx'^a^ç^ femblables A B D & A C £ ^nt 
fti, peti^n .donbléa d>^. ^tnits càfj» homolo- 
^a^ffiitr4e htnm£ V ; donc en s'évanouïf- 
fant, ils coiMi'nueropt d'être fcniblables; 
.donc ils iiuioAt encore à la fin leuu .aires 
«ft'.ùifop. ..doublée 4m côtés. - ; 
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Lmmt X. Lis ifituxs qvSint foret finie 
fait parcourir au corps qt^tlU prejft « foit 
içut cettt foret foit àéttrmînit <S immuahltp 
foit qu'élit dngffÀnre (^ Ô" diminue continuel^ 
Ument f font dans le tommtneemtnt dumou~ 
Tentent en raifon douiUe des temps , c'eft-à- 
dire, comme les quarrés de* tems. Newton 
le démontre «nfi de ta maDÏère la plus 
daire. Que les lignes A D , AE repréfi»- 
tent les tems,& ies ordonnées D&> £C 
les viiefîes produites ; les efpaces décria 
avec ces TÎtefies feront comme les aires A 
BD > ACE -qui auroienc été décrites par 
la fluition dt -ces -ordonnées. Mais,;>iir It 
tjemme précédent f les aires ABD, ACE 
font en raifon doublée des côtés A D , Â 
E'. donc elles font eo raifon douUée des 
tems; donc lesefpaces &c 

Lemme XL Dont lauîes tes tcuries qui 
fnt une courbure finie au point de contact > 
îa fi>utendante évanauijffanit tPun angle dé 
•eontaâ , efi à la fin en raifon doublée de la 
fouttndante -de l'arc qu'elle urmine. Par-exem- 
ple, AB* : Ai';: D&: di.(^Fis^Pl 4.> 
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B font équiaagles j à caure-dei angles droits 
B & D , ^ des angles alternes égaux B A G 
& D B A ; donc , par propojition 4' du S* 
livre tPEuclide. I/on aura la proportion 
fiiivante, A G : AB : : AB : D B ; donc 
AB* = AG X DB, l'on aura par 
la même voie Aé*^^Ag X Ji i donc 
AB»:Ai»::AG X DB : A^ X^i. Mail 
«n s'évanouiffant AG devient fenfibieBiene 
égalaAg-i donc dan*l'hypQthéfede New* 
ton, AB»:Ai»::DB:di. 

Voilà > mon cher Chevalier , les ii fa- 
«neux Lemmes que le Philofophc Angloii 
paroit regarder comme l'Ame de fon livre - 
des" Principes. Je "ne blâme pas fa méthode; 
mais je vous allure que l'on peut , fans leuE 
fecours , démontrer ce qu'il y a de plui 
effentiel dans cet ouvrage 1 6c peut-être 
même plus clairement qu'il ne la fftît pac 
le calcul înBnitéfimal. Je ne m'en fuis fervi 
qu'une feule fois dans le fécond livre de 
«ette vie lictéraire; & cependant j'y ai trai- 
f é tout ce qu'il y a de plus difficile & de 
Xemi II N 
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plus MfAJma dans la PhyCique de KévtoiT; 
C'eâ-Ui ce qui m'engage à ne pais coniî- 
nuer à vous rendre compte da livre des 
Principes i je ierois ab&lument d^lïgé de 
bMQber dans des répedûons enouyeufès -, ou 
de -dire U t&ême cbo& ei) deux façons. Si 
vous fçavez quelque anecdo» iat^relTante 
qui puifle entrer dans la vie littéraire de 
Kewton, je vous prie dp. m'en faire parti 
rotre lettre terminera le fécond vdUmie^dA 
fct ouvrage. }efvÛ3f&c. 



■Sfc#^ 
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LETTRE SECONDE. 

Sentinum <U î^iWtonfur la nature des Aeî- 
des ,& fur les caufes des Fermentations. 
'Critique de ee femiment. Penfées diverfes 
•du mime Auteur fur différens fujets dt 
Thyftque, Réflexions fut ces Fenfées. 

J'Ai bien des lettres à Vous envoyer m 
Monfieur , avant quâ d'en venir k celle 
qui doit terminer la vie littéraire de New* 
ton. Depuis que }*ai renoncé à la leâure 
de fon livre des Principes machémaiiquei 
de la Philoibphie naturelle, j'ai lu une 
foule d'opufcules du même Auteur ; vous 
ne ferez pas faclié que je vous envoie la 
extraits de quelques-uns. Je commence par 
celui qui me paroît le moins intéreflant de 
tous. Il eft intitulé Opufculum XX. Ifaaci 
Ifewioni , Dijfertatio de Nature, Acidorum 
cum ejufdem cagitationibus variis. Newton 
définit d'abord les acides des cor^ufculet 
glus mafflfs que les particules aqueufes , & 
N A 
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plus déliés que Us particules Urfejtres. Xt 
leur donne à chacun une attraâion aâive 
& pafllve des plus fortes , aâive yis^^-vis les 
corps qui font moindres en mafle , & pa/IÎ- 
ve vis-à-vis ceuK qui fonc plus gros ea 
maffe qu'eux. Auiîl , dtt-îl , les voit-on s^af- 
fembler avec impétuofiié autour des pier- 
res f des métaux , des corps les plus durs. 
l*infmuer dans leur fein , les agiter, les di- 
TÎfer « te.s mettre en un million de piécet. 
En un mot Newton prétend que parVat- 
traâion adive Sx. paûive des Acides , l*on 
explique fans peine tous les phénomènes 
que nous préfentent les Fermentations , de 
quelque efpèce qu'elles foient. Je connoô 
votre manière de penfer , Moniteur ; je 
fuis perfuadé que , s'il n'efl pas impoflîble 
de rapporrer tous ces effets à des caufes 
immédiates & méchaniques, vous n'aurez 
pas recours à une attraâion qui dans le 
fond ne feroit pas iî forte, il elle ne fe 
faifoit qu'en raifon inverfe des quarrés de» 
diAances , & qui feroit infoutenable , fi elle 
Ss faifoit fuivant quelqu'autie loi. Pour moi 
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}e œ CMitente de regarder avec tcns les 
Ghimiftei les acides comme des corps roi- 
des f longs , pointus , trïncbans & tout-à- 
fair propre» à s'iofïnuer par- nne infinité 
(^endroits dans-des efpècésdë guaines ,'ou' 
de corps poreux & Ipan^éax quç j'appel- 
le Alkalis. Je fçaiî que , pour être Phyfi- 
cien, il- faut déterminer la caufe qui pouf- 
fe avec une vitelle prefqu'infinie les uns 
dans les autres ; aulTi vous laifTé-je le foin' 
de faire cette" recherche. Je fuis perfuadé' 
que vous en direz un mot dans votre fif- 
téme mixte. J'en viens aux Penfées difiei- 
rentes de Newirni qui t«rmitient fonopuC- 
cule (ûr les Acides. Comme k plupart font 
originales , je vais vous rapporter les pro- 
pres paroles de l'Auteur. Vous me permet- 
trez bien de faire des réflexions fur fa ma* 
nière de penfer. 

Fiamma^efi- fitmus eiutdtns , diffirtçue à 
fi/mOf.ut ferrum rubens ah ignito ,fed non 
fubutte. Quand même le fait feroit vrai, 
ee que peu de Phyficiens accorderont. New- 
ton auroit dû nous apprendre ce que c^eft 
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qu'une fumée ardente & ^blandbâtre. Soiit 
cela fa découverte nous devient ioutUe. 

CtUor tfi agitatio jmrilwn qua^avtrjitm^ 
Qui en doute P. Mais il fauc et? aiDgner ht 
caufe :& voiUr le difficile. Je vous enchu» 
ge^& m'en décharge. 

Nihil tfi ahfi}îuikquUfctnsfteundimfar* 
tts Jlias t ^ idto frigidum , prattr. atomat p, 
vacui /çdictt experus.. Crfa ^ wai. Not 
corps . froids ne le ibnc que vis-à-vis d*a.u-r- 
Ires qui ont en effet plUs de chaleur- qu'enr» 

TerrA augetur. aquâ. in.ta/a. eûiwtrfL,-<^- 
omnia ia. aguam. >, yi ignis.f^ ttduci fojjunu. 
Je crois que Newto» auroit eU' bien a£&i'^ 
re^ fi on l'avoic prjlé.d«r chaiiger t*ot en 
«au. Chargeons les Foëfes de &it9:de pa« 
teilles métamorpfaoles i. lo PhyOciens n'j;- 
entendenc rien.. 

Nitrumabit dîftilUtione nutgnam- parW* 
m Jplrltum acidum, relira ûrrA -, çuia aci-- 
dum nitri attrakit pkUgma t <é< Ueircà fi- 
mul a/etndunif canfiituumque fpiritum. yit 
nitrum Cdrbone accmfum magnam partent 
êiit in /al- tartari f çuia ignit tamdo 4^ 
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ftUatus pMTttJ Mcîdi & terrfe in fift impirh- 
git f fonlùfque unit. Je voadrois demander 
aux CtiTiniftes fi le &ic eft vrai : je futS 
hieo £àr que l'attraâion dgnt patle Nev<» 
ton y n'en eA pas la caufe, 

Spiritus ardetttts fiint eUa eum phîegma'- 
u per ftrmtntationent urtita. Soit commuiU" 
que aux Chymiftes. 

Tinâura eochintlla cumfpiritu vint fat- 
ta , in açute magnant moUm > parvâ lieet 
dojl totam açuam inficit ; fcilieet quia parti' 
€Ula cochintlla magis attrahuntur ai aquâ , 
^uàm à fe mutuà. Le fait eÛ vrai , mais 
i*actra£lion n'y a point de part. L'on « 
coutume de s'en fervir pour prouver que 
la matière a une divifibilité incompréhen- 
fible; Voici comment on fait cette cx^h* 
rience. On prend un grain de Carmin j 
c'eA une fécuîe , ou une efpèce de lie 
très fine que l'on tire par infufion de lâf 
Cochenille & de quelques matières végé- 
tales. On délaye ce grain au fond d'un 
vafe dans lequel on jette 20 livres d'eau.- 
Dans rinûant l'eau eâ teinte. Alors oa 

N4 
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£mc fëmar^uet qacce gcain deGarmin ftt 
divife ians peibe au moiiis en deux mil* 
lipnside parties. En cHèt 20 livres d'eau 
cotjtiÈnj^t \B\^o grains. Ghaqu:. :giaia 
d'eau t pour êcré coloré uniformément, doit 
conteur au. caoins iôà:i£. particules de 
Carmip.. Donc le. grain de.Caimin a éti 
divifé làni peine au qioins en deux mil^ 
lions de - parties. La- divifibjjité. prerque in- 
finie de la madère fe prouve ta.ShyBqaQ: 
par des expériences encore plus £tappan-r 
les; elles feroient ici déplacées^ 

j^qua non habet magTiam vink diffàlvtodî^ 
fuia fAuc.o. acido gatidet, jiàdunt^ eniat: di-*- 
cinus qnûd multwn- attr.ahjt. ^'atteahimri.. 
f^idfmus nempe ta quct. im.*quA Jattamtun 
Untè f^.Jïne efftrvefctmiâ folvi i,(^ ubi tfi. 
attraSio fortis d- particule, mtnjirut- uni't- 
que attrahuntur à particulis metallt^ , velpo- 
tiîis partîcula metalli umliqu» attrahitur â 
particulis menjîrui , hœ illam airipiunt f^ 
circumjîjium , hoc eft , metallum cerrodunh 
Hx ecedem. particule fenforio appUcata ejus 
parut todem modo diyellunt t dolorem infu. 
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punt, à çuo' aeida appellaniur t rtliââ /cili' 
cet terra Ju6iili!,'£ui ad/usreèant , ob majo- 
rem atita&iontta ad Uqu'tdum, tingua tS'c. 
On'. reprochoit autrefois a Deicartes de voit 
par-tout des tourbillons ; ne pourroi:-on 
jtas reprocher à Newton de voir par-tout 
l'atcra^lionf'.GhaKjuehomme.a fa. manie; 
l'fapmmô -iage «il, pour . Vocdinaire cduî 
qai «Jl.iaoins fau.que lesautres." 

în omni Jhluiwne per mepjlruum partlcu-' 
4(B folvenda magit attrakimtur à partihus 
menjîrtd , f ei^nt à fe. mutuô. Je n'entend» 
rien à cette Phyiîque. Je fçaisque Menf- 
true.& Z?i^/v<ni .fignifient la, méniechoT 
fe î mais je 'ne reconnois dans aucuo 
meiîûrue aucune attraftion adive ou? paA 
five. 

. /« OWiai fèrmmtâtîune efi acidum fu^pref- - 
fùm , çuoad coagulât pracipitando. M. Les ■ 
ifaery, l'un dés plus fameux Chymiftesque: 
la France ait produits , parloic bien plus : 
clairement, lorfq«'il difoiç que coaguler;, 
p'étoit dônnerune confiftanceaux liquides, . 
[i/ajoqtoit qu'on leur ptocuie. cette coq- - 
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finance, en B^nt confnmer tme parrïJt 
de leur IminidÎGé ùtr U feu , on. bioi «» 
nilaoc en&mble deS'Ui]ueitfS de difiènD^ 
te nature p donc les paraes infenfibles 5*ac» 
CTOcbent les onesauz. autres C i )• 

Olaim cuMamis-magnÀmoU phUgiitMit^- 
intmi mixtwitiju JÔUnum quiédMH ,-<^ fit^ 
(tettum eonfimùt. Bic tâatn tafiartrfiu M^- 
rtt aJmtxta haimJa^- ratio. Je t^3LiTois}9.— 
mais entendu dire que l'inûle par fe chan- 
ger, en vinaigte. Newton a-beau l'aflurerc; 
je ne l'en croirai- pas iur Taparole.- - 
•- MirCÙràu. atir^iiur ,id tfi , eorPoStiOf. 
nh Midis f f^ficut pa^iH «IfiruSioâu wl— 
lit , ita -vi attriiârict ati^infringit. Il tnc- 
paroit que Newton n'a pas eu cette fbif>^ 
ci le taleut de fe faire entendre. 

Mtrcurmf.*Jl< yomUu ^fègitidtlfàtuf: 
tatert',' çuhtéfiù paritcùta .i/î$ima- çoApà\; 
^fioisfunt fa.rv<f^f)uitèftfatamuryj^ 
fAT^txqut ftfi fugiaat S- ut fit in partitttA- 
fOporis , fiuidorilHtqut raxtfaàoriim. Néw»- 
( t ) Court de Cbjime dc,Léjn^i7co]iuneiité£^ 
***** PW î*'' *' 
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tofl a raifon » pourvu qu'il- n*àitïibue pas à 
des loix de répulfion la fuite des parti--, 
^cules dcuit le mercure eft cdmpofé. 

^çua comprinû non potejl > guiaejuspar' 
tlcsdte jamjam fefe tangunt- Et fi fi tange~ 
rent particulte airis Çnam air comprimi fo- 
ttfl , çuia ejus particults nondumfi tangunO 
ûÏT evadtnt in marmor. Il tH en efiet très 
difficile de comprimer l'eau. M. l'Abbé 
NoUet ( * ) remplit d'eau une boule de 
métal : il la boucha hermétiquement , & il 
l'appliqua à une très bonne preffe. Il vint 
plutôt à bour de faire iortir la liqueur pac 
les pores du métal ,. que de la comprimer. 
yîurum partieulas hahetfi muiuo trahetl-^ 
tes. Minimarum fumma vocantur printX' 
tompofitionis î karunt futnmarum funtmx yfi^' 
eujida compojîtîonis f d-tf. C*eft toujours^ 
Newton qui parle ; il n'eftpas ibrprenant' 
que l*attra£tioa foit remife fur le tapîs. 

Poteft mtrcurius , potefi a^ua rtgia porolP 
ftrvadere , çui particulas ultimœ compojîtio'- 
nis interjacent i at non «iw. Les premiers: 
' C * ) Uqoa î. 
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pores dont p^ls' ici Newton , font lerptoi' 
grands de cousieû-il étonnant qu'ils IbÎÈnp 
pénétré^ par l'eau légale^ & far les par-; 
.des élémentaires du mercjue ?\ 

Si poffit Mtnftruum a!iôf iUas pervaden i 
yel Jt auri p^irut primœ & ftcaniee compo- 
Jàionis pqffttu feparari > fient aurum , . yel 
fiuiium , ftlfaUtm magis malltahiU^Si Au* 
rum firmerfujctrt poffet > in- aliud çuodvil 
corpus pojfet transfarmari. Vifcidkas efi 
felfolum defeâus fiuiditMisqua fita tji in 
partium parvitau Ô' /iparaiilitau^ (^ InttlU' 
ge partes ulù/me compefitionis'^ , .vd dtfee^ 
tus lubricitaiis, feu Ittyfiris, partes uniusjhr' . 
frà alias lahi imptdiens. Hujus vifcidita- 
fis acidumfiEpè caufa efi i fœpè fpiritus aliuS 
lubricus ternejunâusj ut oleuiii tèreitnthi- 
rta capitl juo martuo ^reddiiumfit tenax. 11 
paroit qup Kewtua ne croyott pas. qu'il 
fut pofHble de trouver la pierre philolbph»> 
}e. Je penfe comme lui. Je n'adopte pas 
cependant ce qu'il die fur les caufes deU 
fluidité. Vous m'avez déjà fai^ letaarguei 



DçK=.JnGoog[e 



'f*'y qu*U falloît ,. pour expliquer cette 
qualité des corps.,,avoir recours à l*àâioa 
du feu. Les caufes dont parlé Newton „ 
ne font que de pures conditiont. 
Ratio tur' ckarta olto irtun&a tran/ituM' 
»lto f non aqute conctdat » tfi quia aqu*t 
eleo non ml/ceiur ,/idfugatur af> to. J'aime- 
rois mieux dire que l'huile & l*eau font ; 
deux fluideï hétérogènes. . 

CUm aciia fartes , minores JiiUcet , alir 
guid dijfûlvum , id faciunt t guia partem rti 
folvtnice includunt undique--, ut potè major 
rem quâlcÈet acidi partium. Si la chofe eu 
valoit la peine, cette dernière penfée de 
Newton auroit befoin d'un grand com- 
meniaire. Le donnera qui voudra. Je fuis Sk. . 

(*) Tome I. de cet Ouvrage , page tjj. 



^W 
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RÉPONSE. 

A la Lettre précédtnte.- 

VOtre dernière lettre m*a eoctiantfy, 
mon cher Chevalier. Je iùis charmé 
i^ue vous ayez encore bien des chofes k- 
me dire fur Newton. Si les extraits que 
TOUS avez à m'énvoyer , font dans le goût 
de celui que je viens de recevoir , les der- 
nières lettres de ce fécond- volume ne fe- 
ront pas ce qu'il y aura de moins intéref- 
fant dans cette vie littéraire. Je fçais que: 
Newton a drelTé une Table des réfra^ODS- 
agronomiques à laquelle on a trouvé quel- 
que chofe à redire ; je voudrois bien gur 
vous m'en fiflîez part ; elle doit fe trouves- 
dans quelqu'un des opufcules que vous ve- 
nez de lire; un Phyficien ne peut guères 
s'en palTer , lorfqu'il veut fur-tout s'adon- 
ner à la Phyfîque célefie. J'attens avec une* 
efpèce d'impatience une de vos lettres fJSf 
je fuis &C,. 
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LETTRE TROISIÈME. 

S.éfraâions dt la lumière, RigUs qu'elle otfer-^ 
Ve en fe réfraâant. Caufe de ce phènomdnt. 
Table des rêfraâiont dreffee far Hewtoft, 
Taèle des réfraélions drepé par M. VMbé 
de la. Caille. Ces deux- Taèles » quoique, 
très-txaâes y, doivent différer entre elles l 
pourquoi t Méthode pour rendre la dermèrt: 
de ces Tables utile dans toute forte depais/^ 
d- dans tous les tems de l'année. 

IL efl trop impomnt à an Aftronomfi: 
de fçavoir de combien de minutes & de : 
fécondes les rayons de lumière fe courbent: 
en traverfant obliquement notre Athmof- 
phcre, pour que Newton n*ait pas drelK- 
pendant (a vie une Table des réfraâionl. 
Gn la trouve, Monfîcur, dans le Tomer 
II. de fes Opufculeï , pag. 405». Je vail^ 
vous la rapporter. Le! remarques fuivameJ; 
fn apprendront tout le méchanifiïie. 
i"; Uji ra;^oodç lumière ^ui^affe oUi* 
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quement d'un milieu plus denfe,>dan3iul' 
milieu plus^rare, febriCe^fe courbe, en 
fe-téfrafte- en s'éloigoant de la perpencb* 
culàire ; & il nous fait paroitre moins éle- 
vé qu'il ne reft' réellement , l'objet dont 
il nous apporte l'itnage. Ce n'eft pas U le 
cas de la réfradion agronomique: ■ 
■ a°.' tJn rayon de lumière qui pâffe obli- 
qœtnéntd^un miUea pliirrare dsnsim 
milieu plus denfe> fe- réfraâe en Vifppro- 
chant de la perpendiculaire f & Unousiait 
paroitre l'objet plus élevé, qu'il ne Veft 
réellement. C'eit te cas de là réfraâion-aA 
*tonomiqHe. UaAftre ne nous paroitpl«s 
élevé fut l'horizon , qy'il ne l'eft réelle- 
ment, que parce que les rayons qu'il noitt 
envoyé, ne. peuvent pas entrer dam l'ath* 
Mofphéte terreftre, fans.pafler d'un mi» 
lieu plus rate dans uuuûlica jJus denfe^ 
Auffi Newton a-t-il obfetvé qu'un Aftre 
nous paroit élevé de 9 degrés, lorfqu'il ne' 
l'eft dans la réalité que de trois- degrés j . 
moins 13 minureS'&.so.fecondea. - 
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grande eft. la réfraâion qu'il fouf&e en ca* 
tranc dans l'athmofphéreterreftre. Newton 
BOUS aflûre qn'un Aftre » à 4^ degrés d'é» 
léracioD , n-a que> 54 fécondes de léfrac-» 
tion , tandis qu'il en fouffre 3 minutes St. 
1,7 fécondes, lorfqu'U eft élevé, de 15 der- 
gfés. 

4^*. Un rayon de lumière qui pafle per 
pendiculairement d'un milieu dans- un au- 
jffernefouSre aucune réfraâion, Ibitqu'îi 
palTed'un milieu plus rare dans un milieu, 
plus denfe ,,foit qu'il pafTe d'un milieu plus. 
denfe dans un plus rare. Auflî a-t-on o de: 
réfraâion j lorfque L'élévation ell de $0 
degrés. Voilti ce que nous apprennent les 
obfervations aftronomiques les mieux conf- 
(atées. Nous avons, déjà' remarqué en cent 
endroits de l'Optique de Newton , que la 
réfrailion de la lumière dépendoit évi- 
demment des loix générales de l'attraflion. 
C'eft un corps infiniment petit fur lequel 
nos corps terreftres ont une aftion très- 
fenfible. Un milieu plus denfe l'attire donc- 
glus qu'un milieu plus rare ; elle doit donc ft 
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réfraâer venu perpendiculaire, lorfqu^eH^ 
pafie obliqaemeot d'un milieu pluS rare 
jdans un milieu plus detife. Lorfqi^on n'aa- 
la recours à l'attraélion ,.que dans ces kf 
tes d'occafîons > il ii'eâ pas ï craindre que 
' le commun, des Phyltciens k trouve maa- 
vais ; je ne voà pas à quelles caufes fécon- 
des OR pourroit rapporter ces phéijoméneSr 
VeDons-en à la Table que je vous ai aiinon- 
cée au commencement de cette Jenrejcilci 
€& d'au u&ge inBm, 
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50? 



TABLE 
J>es RéfraBîons <U la. Lumiirt far Hewtorti, 



Hauteur apparente. 
Dtgréi. Minutts, 



Kébaàiaau 
Miitatti, Sicùniisi 
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Hinteiu ■pparcnw. Ré&aâiooA- 

Digriu Miimttt. Misutis. Steond»r, 
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Hautenr appareote Réfraûiotw. 



TDtgrés. 



Secondeti 



Comme la Réfradion varie fuïvant I« 
tems & les iieux> la Table de Newton n'ei^ 
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bonne epx pour l'Anglecerre. M. I*A1:4]£ 
de la Caille en a dre0e une pour la Fran- 
«e, que l'Académie Royale des Sciences a 
adoptée. Elle e& plus OHnpléce que celle 
de Newton, puifqu'elle donne la Réftac- 
<ion d'un Aftre , à l'élévation de 89 de- 
grés. Ces deux tairons m'engagent à vous 
l'envoyer. Les Réfra£Uons y font marquéec 
«n minutes, fécondes & dixièmes de £^. 
-coode. 
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TABLE 

J}es Rifritâions de la Lumlirt fMt M. de 
la CaiU,. 



Vegrtt. 



10* de Sel» 













7 
» 

41 
s> 
10 

IT 
9 
4î 
»4 
ï 
49 
)l 
«1 

I 

54 
■47 
ÏP 
îl 
a.« 
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Haateur. . .R^fraaioDt. 

S)egréi. Mi 



Hauceart 
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Vieris. 



^B LE. 

Réfraûjonf. 

Sicimd. lofdiStemlt 



T>mc 11. 
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Hauteur. . ■Réfr«aioot. , 

Degrés. MioKttt. Suond. _ lo* de Sentttf 



}iamau,. 
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Tme IL 



Réfiaaioot. 
Stcoad. tc^itSt 
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M. l'Abbé de la Caille nous apprend « 
Moniîeur , que lorfqu'il. a conflruit: fa Ta- 
ble des Réffaâtons de fa lumière^ le Ba- 
romètre étoic alors à Paris à aS pouces d« 
bautem', & le Theimomicre de M. de 
Béaamur a. lo degrés au delTus de o » 
c*eft-St~dire , à lo d'egréj' au-deflus da 
point de la coogélation. Sa Table ne ie- 
Toit pas dodc exade hors de Paris ; elle 
re le feroit pas même dans cette VïiJe , 
lorfque le Baromètre & le Thermomètre 
ne feroient pas à la hauteur doat je viens de 
vous parler. Ce feroîc-^ lâns doute un trè»> 
grand inconvénienr. M. l'Abbé de-la Caille 
Pa fenti , & il n'a pas manqué d*y obvier- 
11 a obfervé qu'un pouce d'augmentation 
dans la hauteur du Baromètre produit une 
27' partie de la réfraâion ûiarquée dans 
fa Table ; dix degrés d'abaidèment- dans 
le Thermomètre produifenl le même dîet. 
Sut ces Principes il a drelTé les 4 Tables 
fuiyantes qui rendent univerfelle fa Table 
des Réfraâions. Elles procureroient le mê- 
me avantage à celle dé Newtoii > fi ce 
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^Phyficien nous avoit marqué èi quelle hau- 
teur fe trouvoient le Baromètre & le Ther- 
momètre , lorfqu*il fe donna la peine de 
la conâtuire. 

-La première Table contient cri qu'il fau- 
-dra ôter de la réfraâion marquée par 
'M. i'Abbé de la Caille, lorfque le Baro- 
métré variera depuis 27 pouces , 4 lignes 
jufqu*à aS pouces de hauteur , & le Ther- 
momètre depuis le 26' jufqu'au 4' degré 
au-deifus du point de la congélation, 
Exemplt. Le Soleil , à 1 8 degrés de hau- 
teur fur l'horizon , a 3 minutes, 12 fécondes 
de réfraftion , ou 192 fécondes. Si le Bar 
rométre eft alors à 28 pouces de hauteur» 
& le Thermomètre à 10 degrés au-deffuj 
du point de la congélation , je n'ai rien \ 
changer ; auffi ma 1*'' Table me donne- 
t-elle o. Mais fi le Baromètre eft à 37 
pouces , 8 lignes , de le Thermomètre 3t 
24 degrés au-delTus du point de la con- 
gélation , je trouve qu'il faut ôter le nom- 
bre 16 , c'eft-à-dire , ^ ; car les 4 Tablel 
fuivantes ne contiennent que des dénomi^ 
O a 
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Dateurs de différences fraâions qui ont r 
pour numérateur. Je divîtè donc ipa fé- 
condes par i6 , Si, le quotient 14 m'ap- 
prend que la réfraâioti du Soleil n'efl alors 1 
que de a minutes, 58 fecc>ndes. 

La féconde Table contient ce qu'il fau- 
dra ajouter à la Kéfraâion marquée par 
M. l'Abbé de la CaJUe , lorfque le Baro- 
mètre variera depuis 27 pouces , 4 lignes, 
& le Thermomètre depuis le fi' degrés de 
hauteur au defTus du point de la congéla- 
tion jufqu'au 6' degré au-deffousdu inême 
point. Exemple, Le Soleil ^ 3 i t degré de. 
lauteur, a 110 fécondes, de réiraâion. Si 
le Baromètre eft alprs à, ^8 pouces , & le. 
Thermomètre à 5 degrés au-delTus du point 
de la congélation , la féconde Table me 
donne -i- d'augmentation ; je conclus que 
le Soleil a alors 1 1 z fécondés de.réfraâion. , 

La iroifiéme Table' contient ce qu'il fau- 
dra ôcer de la Réfraftion marquée par M. 
l'Abbé de la Caille , lorfque le Baromètre 
variera depuis 28 pouces, jufqu'à 28 pou- 
ces, 8 lignes. Si le Theimptnécre depuis le 
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3.6' jufqu'au 10= degré au-delTus du point 
de la congélation. ExempU.Xa Soleil , i 48 
degrés de haateur a 60 fécondes, de réfrac- 
tion. Si le Baromètre eft alors à 28 pouces, 
3 lignes & le Thermomètre â 25 degrés au- 
delTus du poipt'de là congélation, latroi- 
fième Table nie donne ^ à ôte'r. Je con- 
clus que le Soleil n'a alors que 5? fécon- 
des de réfradion. 

Eniui la quatrième Table contienC ce 
qu'il faudra ajouter a la réfraâion mar- 
quée par M. l'Abbé de l.i Caille , lorf- 
que le Baromètre variera depuis 2S 
pouces, jafqu'à 28 pouces, S lignes, & le 
Thermomètre depuis ij pouces au-delTus 
du poÎBt de ta congélation, jufqu'à 6 
pouces au-delTous du même point. Exemple. 
le Soleil , à $9 degrés de hauteur, a 4ofc- 
condes de réfraction. Si le Baromètre eft 
alors à a? pouces , a lignes , & le Ther- 
momètre à 2 degrés ^u-delTous du point 
de la congélation , la 4' Table me donne 
-i-^ d'augmentation; & je donne moi-même 
au Soleil 42 fécondes de réfraiflion. Voici 
les 4 Tables en queflion, O 5 
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TABLE l Oui: 

nauuur dit Barométrt tn fouets <^ ligius* 
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T A B L E 1 V, ^jeuui. 
Bauttur du Saromitn tn jouets & lignes. 



»8. o 


18.» 


18.4 


1 ... 


\».> 












iSj 










147. 


79 








»»T 


9i 


61- 






4JJ 


>»î 


. 70 


SO 






167 


8S 


J4 


4» 




170 


'lOf 


«ï 


4& 


Î3 




Uî 


7J 


, n 


40 


îl 




po 


58 


45 


15 


«P 




68 


48 


18 


îi 


%S 




îï 


41 


II 


iS 


14 




*i 


ÎS 


ÏO 


>f 


11 




1S> 


|i 


14 


• »ï 


10 




J4 


iS 


>4 


11 


19 




ÎO 


T*- 


11 


10 


T 




*7 


»4 


10 


18. 


t& 




»î 


1» 


- iP 


17 


IJ 




»î 


10 - - 


I» 


td' 


ïj- 




^i 


i«. 


»T 


M. 


14. . 




ip 


17 


l(S 


14 


>î 




I8 


I«- - 


ÏJ 


14' 


IJ 




ïî 


ïS. 


14 


H 


» J 





«>r5 



Dçi,.=.JnGoog[e 



jiS I*aVu lk$iraire 

M. l'Âbbé de la Caille nous avertit que' 
lorfque ce qu'il faut 6ter ou ajouter, furpaf- 
fele oomJke £0O,c*^4-<lire»,eâ ^adre- 
qu'ane deux centième partie j on peur le - 
négliger > & mettre la réfraâion telle qif el- 
le eft dans fa Table.. 

"iA.. àth^Xj^nàt , dms la cotmbijfanct des- 
mouvtMuns cîUfleSf fait une remarque qui- 
mérite d'aroir ici place.. 11 eil.vrai, dit-'d,, 
qu'un pouce d'augmentatioi dansia hauteur 
du Kirométre ,,ou lo degrés d'abaiffement 
dantle Tliermonwtn» de M- deKéaumur, 
prodgifent également une augmentation d'u- 
ne 27ep3me de la réfsaâionDBarqHéepar. 
la Table de M. l'Abbé de la -Cailla ^ mais 
qctce régie ne peut guêpes ^apf^qu«r à des 
hauteurs plus petites que 6 degrés ; les vents, . 
les vapeurs j tes nuagies , les fumées y.jerteac . 
probablement une trqp grande compUcarioB. . 
Je crois, Monfieurj qu'il eft tems de fioif ' 
cette letcre. J'auroisété beaucoi^ plus court , 
s'il avoit [du à Newton de noms dire quelle • 
éioit la hauteur du Baromètre. & du Ther- 
momètre, lorfqu'il dreffa fa Table des rér- 
tiaiftionâ fie 'la lumière. Je iuis,.&c.. 
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tETTRE Q.UATK.IÉME. 

HiceJfiU d'une Table qui marque Ut dl^értnS: 
degrés de chaleur. Remarques qui rendent 
très- intelligible la Table de Newton fur cette 
matière. Table de NevtQtt fur les différent 
degrés de chaleur. Principes & expérien- 
ces qui en font le fondement, Éclaireijfe' 
fem^ns fur la Nature du Bifmuth & dit 
Régule de Mars. 

UNe Tablé ^ ou pour nùeax dire , une 
efpèce d'Echelle des diflerens de^és 
de chaleur aufquels ooui pouvons être ex- 
pofés fur la Terre ^eft eacore, Monlieur,> 
plus néceiTaire àunPhyficien^ quelaTt- 
h\e des réfraâions de ta lumière. Celle-ci< 
«ft phylîco- mathématiqu* , & celle-là' pu- 
rement p})y(îque. AuQt N«wtpn ne tnaq-- 
qua-t-il pas d'en conilruire use f&r la fin dtfi 
/iéde dernier; & la Société RoyaledeLon-- 
idres qui Tçavoic aoec qaelU exaâiiude iii 
Qiriût coucume de procéder dans ces ibrïesi 
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d'occalîonsi U 6c inférer dam fesTranlM^ 
lions phUofophiques. Oa la trouve dans ce 
|ltécieuz recueil, au minois d'Avril 1701. 
Cnuia. 2^0 J. EIIq eA encore à la. fia du 
Tome II. de Tes Opafcules avec ce titre: 
Opufculum XXL fçala graduum coloris ($• 
frigoris. Il me paroit que ces remarques ne 
fêroat pas inutiles ï ceux qui voudront 
f(avoir comment cette Table a été dfeiTée. 

1^. Le feu agité d'un mouvement très- 
rapide en tout féns> elt la.caufe de la cha- 
leur. Nous fommes convenus, Monfièur,. 
.que vous feriez votre pofltble dans la trai- 
£ème partie de cet ouvrage , pour afligoet 
la caufe méchanique de ce mouvement. 

a°. Le froid abfolu eii phyiîquemenc iiii< 
poflible. Un corps abfolument froid de- 
vroil ne contenir aucune particule ignées 
ou du moins faudroit-il fuppofer que les 
particules ignées qu'il contient ,. font danq. 
im parfait repos. 

3*. Les corps que -nour appelions froidl); 
ne le font que relativement, c^eft-3i-dire^ 

ce fom def corps motfg chauds que {çU ^ 
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tels autres avec lefquels nous les comparonî. 
L'eau tiède j chaude en elle-même « paror-< 
troîc très-froide St celui qui' Ibrciroit de l'eaii 
bouillante. L'eau ordinaire ne nous parott 
froide , que parce que nous avons le fang 
très-chaud ; elle ne paroic peut-être que trop 
chaude aux poifTons. Il en efl de même 
du froid que nous éprouvons pendant l'hy* 
ver; ce feroit une véritable chaleur pour 
les Lappons. C*eft-là ce qui a engagé New- 
ton à ne parler dans fa Table , que des dif- 
férens degré» de chaleur aufquels'nouspou>r 
vons être expofés ; il a bien compris qu'à 
remptiffbit par-là toutes les obligations que ■ 
lui impofoii le titre de fon Opufcule. 

'4". Dans la Table fuivante les chiffres, 
qui marquent les différens degrés de cha- 
leur font des nombres que l'on peut com- 
parer, ou avec o, ou les uns avec les-au4 
■îres. 

5°. Dans cette Table , o marque la chaJ- 
leur qui règne dans l'air, pendant ThyvEr, 
.îorfque L'eau commence à- fe convertir-en 

Ijl^e. Me dçmâade-t-çpj par-fsçmple^cfi. 
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que fignIBe le nombre 17 mis à côcl d'un' 
baia dont one main immobile peut fnppoF' 
ter longrui» la chaleur ^ Je répons que 
oe baideft 17 £ois plu* qbaud qoc l'air que 
nous refpiroes pendaet l'hyver , lorfque 
l'eau' commence à fe dianger en. glace. De 
même comme 12 marque la chaleur d'un 
oifeau qui couve » & 4S 1^ chaleur qui £iic 
ibodre uo mélange de partial égales <1'£- 
fain Sc- de Biftnath ; vous conclurez qoa 
celle-ci eA 4 fois plus forte que oeUe-lk. Il 
me paroit, Monfieurj. qu'avec cetPrioci* 
|ies on doit comprendre la Table fuivante.- 



£chtllt des différent dtgrés dt dudtur, 

V-^ Haleuf d« Taif pendant l'hyver , lonP 
que l*e»a eommeoce à iè chan^ en gla' 
ce , ou , œ qui revient au mêoie, cha- 
leur de l'air pendant l'hyver, lorlque- 
\k Thermomètre de M. de Reaumur def-- 
cend précifement juiqu'aa point de la- 
«oDgélatiofu ^ 
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Chaleur ordmalre de Pair pendant le Prin- 
tems Se pendant l'Autamae. j 

Chaleur ordinaire de l'air pendant l^té. S 
.Chaleur de l'âir » à midi, au mois de' 
Juillet. 6 

Cbal^r nacoreHe du corps humain. 12 
Chaleur d'un oiièau qui couve 13 

Chaleur du fang humain ^ lorfqu'on vient 
de ie tirer. 14. 

Chaleiu d^un bain qu'une main immobile : 
peut fupporccr long-tems. 17 

Chaleur d'un bain où U cire perd là tranf- 
parence. 2.0 — 

Chaleur d'un bain où la cire le fond. 24^ 
Chaleur de l'eau qui commence a bouillir.^ J. 
Chaleur de l'eau qui bout avec force. 34^ 
Chaleur qui faii fondre un mélange de i^ 
partie de plomb j de 4 parties d'Écain,. 
Se de 5 parties de Birmuth. 4<^u 

Chaleur qui fait fondre un mélange de par- - 
ries égales d'Écain 8c de Bifmuih. 4S; 
Chaleur qui fait fondre deux efpèces de mé- 
lange , l'un de parties égales d'Etaîn; 
' '&..ds ^iba\n)if\'mK de trois par(iei> 
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(fJÉtain, & de deux parties de plomb. ^7 
Chaleur qui fàic fondre un mélao^ de ipar- 

tie de Bifmuthj&de S parties cl'Etaia. 69 
Chaleur qui fait fondre l'Étain.. 7a 

Chaleur qui fait fondre le Bifmatfa. 8 c 
Chaleur qui fait fondre un mélange de 4 

parties de Plomb ,. & d'une partie d*É- 

tain. Sx 

Chaleur qui fait fondre le Plomb. p4$ 

Chaleur qui fait fondre un mélange d'^ 

tain £c de Régule de Mars. 114 

Chaleur qui fait briller les corps ignées pen*- 

dant la nuit. ijtf 

Chaleur qui fait briller les Corps ignées-, 

malgré la lumière du crépufcule. \6l 
Chaleur qui réfide dans un feu de charbon!^ 

qu'on a laiOe allumer £tDS fe. fervii de 

(buSet. lyS 

Chaleur d'un fer qu7on a fait rougir à ce 

feu. ijj; 

Chaleur d'un feu qu'on a fait avec du bois. 

300 

(Chaleur de ce même feu qu'os a allumé en- 
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Je cotnpreiiy, Monfieur, que cette Ta- 
ble doit être d'un ufage infini en Phyfiqucj, 
Un Phyficien ne fçauroit y jetter lesyeux, 
fias comprendre d'abord que l'air eft J (o'ts 
plus chaud , au Printems & en Automne « 
qu'il ne l'eft pendant l'Hyver , lorfque le 
Thermomètre de M. de Réaumur- efi au 
point de o. H voit que la chaleur de l'Eté 
eflà peuples double de celle du Ftintema 
■&. de l'Automne: que la chaleur de t'e;m 
-Iwuillante eft à peu près trois fois plus for- 
te que celle du corps humain ; que la chs- 
feur qui fait fondre l'Etain eft- précifément 
6 fois plus forte que celle du corps hu- 
main ; que l'Etain eft plus facile à fondre^ 
que le Bifmuth i 3c le Bifmuth que le 
plomb, &c. 

Newton nous apprend enAiîte commeit 
il s'y eft pris pour conftruire cette Table. 
Permettez- mol de vous rapporter quelques- 
nnes de fes opérations ; vous ne ferez pas, 
je vous l'aiTure , mécontent de lui. Il mie 
dans un tas de neige qui commençoit à 
Hi fondre , un. Thermomètre fait avec die 



Dçi,.=.JnGoog[e 



ytS L* VU Uaéraifê 

l^niile àe lin ; c'efl-là préclfémeot fa cfi»; 
leur qui régne pendant l'Hyver> lorfqde 
Peau commence à fVchaager en gliu^.!! di- 
TÎfa en icoOG partiel ^ales l'efpace qi/oe-^ 
copa alors la Kqoenr. Il fournit eafui<e le 
même Thermomètre k prefque tons les de- 
grés de chaleQr,doDt il eft parlé dans la Ta- 
ble précédente, je veux dire, à ladudenr 
du corps humain , à celle de l'eaa qiû 
commence k bouillir, à ceHe de l^eau bouil- 
lante , il celle <de rétain &oda cpÈ com^ 
nence à prendre la coofiftenoe ée ramai* 
game , Sa. ; & il trouva que les efpace* 
qu'occupok l'huile duThermométre^uùeBC 
comme les nombres io»S^> 10705» icy^iS^ 
1 15 1€, U coQctut de-là que la> ratéfàâioD 
de l'huile de lin dan» le Thennométre en 
queftîon, éo»t marquée pv les nombre*' 
qui tbnt au-defliis de loooo, je veuzdir^ 
par 2$^ » par 705 , par 7*5 , & pat i$i6. 
Ces expériences fuppofées , il nÛTonna de- 
U forte. 

Les difiërens degrés de chaleur que refoit 
fhuile du Thermomètre ibumis aux- diffi^ 



Dçi,.=.JnGoog[e 



ik ITtfVtorté yvjr 

lences efp&es de chaleur donc nous venoo» 
es bXxc l'énumératioo , font comme U» 
différences manières dont l'huile fe raréfie i- 
donc en exprimant j^ i^ la chaleur na- 
torelle dv corps homaiii , it fendra expri- 
mer par } j jcelle de l'eau qui cçmmence à' 

]ïouiUir.Eaeflécd5(?:7Pf :: 1-2 :H +m¥»' 
/raâion f^ i'ofi fevc i^gligw fao* con- 
fiqu^nce. 

Vas :Ia mâow tùfgr^'à faudra animer 
par 34U-clulear de l'feaabouillaiHe>parcfr' 
4yie a^S:?*^ :*. 1*154^ — ^, fradion' 
^ue l'on peut négUger avec encore plus. 
Àe fondement que la.pécèdeotft:. 
. Enfin il faudra exprimer par 7a la cha» 
leur de l'étain {ondo- qui. commenoe Ib 
prendcelaconfifienoedeËamalgame. Ceftr 
ici la moins exaJ^e des opératbntdeNr^ 
«on. On ne doit exprimer ce dbgré de char* 
leur que pu ^L, paroi qBca5ff: t-S^^'-'-' 
w : 71 +■ ^, fîa£tion que Newton auroir 
tlÀ négliger dans fon calcul. Kotre Phyfî- 
cien, en faifant ces différentes expériences,, 
^renurqué que la même chaleur, fait di*- 
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'later dix fois pins Pair , qae ITiuile de lin', 
■& i5 fois piui rhoile de lin que l'éfprrt 
■de vin. Cette remarque eft digne de lui; 

elle mérite d'a;voir place dans làvielitté- 
■ raire. 

Pour mettre cette Table 3k fa portée Je 
' tout' le monde , je crois devoir dire deuk 
-mots du Bifmuth , 8c du Régule de Mars s 

leur nature n'eft pas aufli connue , que celte 
'des autres matières fur leiquetles Newton 

a opéré. 

Le Bifmuth eft un demi-métal très ts£- 
iaoc, très facile à réduire en poudre, a 

fendre &.it feaiêler à tous les Métaux. Sa 

«outeoT reOèmUe allez à ceU« de l'argent. 

C'çft'là uns dotite ce qui a engagé quelque! 

Katuraliftes à aflfurer qu'une Miné de Bif- 
jnuth n'eft qu'une mine d'argent qni n'a 

pas pu parvenir h. maturité. M. Lemeiy 

le regardoit comme un étain imparfait. 
Le Régule eft lapante pare du métal.^ 

^u'on fait précipiter au fond du creufet^ 

lo^fqu^^n fond la mine métallique. Le Re- 
fgule de Mars eft donc un fer très-gurifié, 
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puce que les Chymiflei ont donné au fer 
le nom de Mars. Les autres matières dont 
parle Newton dans fa Table des différens 
degrés de chateut , font connues de tout le 
tfionde ; elles n'onf befoin d'aucune re- 
tparque particulière. Je fuis , &c. 



LETTRE CINQUIÈME. 

Idée générale du tjf opufcale de Newton, 

Critique d'un endroit de cet opujcule. Preu~ 

- ves qui démontrent que la lumière eft un 

corps f & que Newton t'a toujours ainjî 

LE dixneuvième opufcule de Newton 
eft un de ceux , Monfieur, que j'ai 
lu avec le plus de plailir. J'y ai trouvé 
les réponfes que ce Philofophe fit à ceux 
qui lui propoferent des objeâions contre 
fon Optique , avant que cet ouvrage vit 
le jour. Vous comprenez bien que je ne 
fuis pas tenté de vous en envoyer l'abré- 
gé ; il faudroic me déterminer à répéter 
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la plopart des dioTes que nous avons £- 
«es dans le premier Iîvk de c^ce vie lit- 
téraire. U y a cependant uit point dont 
'VOUS me permettrez bifide vous entreee- 
m\. Si j'ai le malheur de vous ennOyer; je' 
vous promets que ce ne fera pas pendant 
iong- tems. 

U m*a toujours été démontré ^ comme 
:i -& 3 fodt 4 f que la lumière eft lui 
■corps. En effet tout ce qui eit compofôi 
lout ce qui a unemaiTei tout ce qui frappe 
&, bleife ma rétine , e& un corps. Qr la la- 
inière a toutes ces qualités. Donc la lumière 
cft un corps. Le diriez-vous cependant « 
Monfieur f Newton 11*3 jamais ofé l'affir- 
mer j il fe plaint même de ceux qui lui font 
tenir un pareil langage ; & il leur fût re- 
marquer que toises les fois qu'il a parlé' 
de la lumiérie comme corps » il a toujoonc 
eu foin d'ajouter \etnot ptut-iin.^s croyez 
pasaurefteqtiej'enimpofeà cegrandbom- 
me ; je vais vous rapporter fes propres pa- 
roles; elles k trouvent fous ce titre « De 
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principaux Poinn de cette hypothéfe font 
que la lumière eft un corps ; qu'il y a au- 
tatic de corps rédUemenc diflingaés , que 
l'on compte de rayons ccdorés ; que tous 
ces diflërens corps joints enferable donnent 
le blanc, &c.Ceft bien-là, (î je ne me trompe^ 
l'hypothéfe de Newton , telle que vous me 
l'avez rapportée, en me rendant compte 
ic fon Optique. 11 prétend cependant qu'il 
tie s^eft jamais exprimé ainlî. En» ut vidt- 
tur f id quoi accipit pro mtâ hypothejî. Vt- 
rura çuidem tfi quoi ex meâ Tkeoriâ arguo 
luceia efft corpus ; at id non irtcunâanîtr 
ajfero , ut innuit verbunt fottafle ; id propono» 
ad fammum , tanquam probabiU Doârinie 
meœ confeâarium , non tmiçuam hypothefim 
quS, , vdut fundamento , doiîrina Jlabilia- 
tur f çuin imo nec tanquant Doârina par~ 
tem s qua omninô Juperioribus propo/îtioni- 
lus contintbatur. Et fané miror objeâionum 
^uHoreiit me tant parva mémorise crtitre 
(* ) Tome IL des Opufciiles de Ncwcoa , pa|p. 
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fOtuiJ/ifUtt £umptrquaia effevtranterTht»- - 
riam nuam affermjftm , àeindt fufpqfit'tomm 
igfaia , quâ Theoriatota niubatur , vix txili 
ibrtafle ftUciverim. Si laltia ali^uam . hypo~ 
th^fim adoftafftia » id alicubi foufecijfem. ; at 
fcUbam. illas , guas jialam facieiam , lucU 
proprlttatts aliquaunUs txpUcari pofft noJt 
falum hâc , fed flur'ihus aliù mtchanicif 
h^fothffiius t (^ idtô tas omnet vitari àe- 
cttvi, ti* dt luct loguttit verAis uti gtnertf 
îihus , eam abfiraâè confiderans , ut nonni- 
hil t çuod tx lueidis corporibus çuoquovtr- 
JtUtt ptr rtâts tintas fropagalur , non dt- 
tvmnans yuid id tfftt f aa eonfufa dijj^mi" 
liuia fàttjlûuufi mixturtt , an tns quoâcum- 
que. Je ne vois pas f Monfieur , fur quoi 
peut être fondé le fcrupule de Newton. 
Ou il n'y a rien, d'évident fur la Terre , 
ou il eA évident ^ue fon Optique porte fut 
ce Principe. La lumiirt tfl un corps hé~ 
t4rogéne , compofi dt fipt rayons difftrtns > 
ds>nt chacun a un ttl degré dt réfrangibilltd 
<^ de rifUxibiliti s d" tel rayon n'a ttl de~ 
grt de réfrangtbiUti & Se réflexilililé , qut 
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farce qut Ut panUs dont U tfi formé ont 
telle maffi & ttUt figure ( * ). Oc je voui le 
demande , n*eft<e pai là iùpporer que U 
lumière eft un corps ï Tout ce qu'on peut 
dire pour ezcufer Newton » c*eil que cec 
Opufcule a paru dans les Tranfaâiompbi- 
lofopbiques long-tems avant que fon Opa- 
que vit le jour. En effet l'Optique ne fut 
donnée au public, qu'en 1704, & cet 
Opulcule fiit inféré dans les Tranfaâions 
philofophiquesle 18 du mois de Mars 1572 
( num. 88, pag. 5084 J. Oeftlà pcefque 
l'unique chofe que )'aie trouvé à reprendre 
dans un ouvrage de très-longue haleine. Il 
contient plus de 12 j pages in4<'; Scc'eft 
de-U que Newton a tiré la plupart des ex- 
périences Air lefquetles fon Optique t& 
fondée. Je fuis, &x. 

( * ] Livre I. de ce fecoad Volume. 

XX 

Tme II P 
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LETTRE SIXIÈME. 

DfUx lettres de Newton qui prouvent jud 
était fin caraSére. 

IL me paroîc* MonHeur, que pour fai- 
re connoitre i nos LeÛeun le caraâà- 
re de r^ewton , il faudroù leur mettre fyxu 
les yeux quelques unes de &a lettres i do* 
tre manière d'écrire nous dépeint pour 
l'ordinaire, tels que nous fommes. New- 
ton étoic le plus poli, le plus doux & le 
plus ferme des hommes. Il fe brouilla avec 
tA. de Leibnicz , à roccafion du calcul 
iniîaitélîmal , comme vous me l'avez »-■ 
conté au commencement de ce quacrième 
livre. Un ami commun de ces deux grand* 
Hommes s'offrit à les raccomoder, M. de 
Leibniiz ne demandoic pas mieux ; maïs 
il' exigeott des conditions aufquelles New* 
ton ne voulut jamais foufcrire : elles font 
exprimées dans la lettre fuivante dont je 
vous envoyé la traduâion la plus fideUe i 
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âîe t& addreffée à celui qui TOuIoit faire 
eccce réconcUiatioH ; & elle eft datcée du 
J4 Mai 1714» vieux fi iU. 

Je n*eQiends pas aflez bien la langBefrat>- 
■çolfe , Monfieur , poat fentir toute la force 
des termes donc fe fert M. de Leibnîcz dam 
la lettre qu'il a eu l'honneur de vous écri- 
le : j'ai cependant compris qu'il fe plai- 
gnoit de je ne fçais quel ton qu'il pré- 
~ tend que lui ont fait la Société royale , Si 
Moi. 

Si âi mon occalîon M. Fatius a écrie 
quelque cholè contre lui , je vous proteâe 
qu'il Ta fait à mon infçû. 

Il y a 9 à 10 ans queM. de Leibnttz 
me calomnia , en infinuant dans les Ac- 
tes de Leipfick qu'il m'avoît donné l'idée 
de ma Méthode des Fluxions. M. Keil eut 
la bonté de prendre en main ma défen- 
fe. Il le fit fans m'en avertir ; & je n'appril 
leur démêlé que par une réponfe de M, 
de Leibnit? à M. Keil , dans laquelle il 
prétendoit que je chantafle palinodie , en 
le lecoDEoiOant pour l'inventeur du calcu' 
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.inBoi^fiinal. Si vom venez à bonfdemd 
faire cotmoître que j'aie manqaé à M. de 
Leibnicz , je fois prêt à tm faire tome 
£>rte de (âmfâAîons. Mais qae je diaoce 
palinodie au dépeot de la yinth, oaqœ 
je dilè que le jugemeot qu'a porté contre 
loi la Société Royale > n'efl pas conforme 
AUX régies de la plus exade jafiîce ; Toi- 
11 ce que perfonne au monde ne me fera 
jamais avouer. Je fuis &c i^ i ^. 

Lorfque les TranlàâioDS philorophiqua 
commencèrent à faire mention des nouTcl- 
les expériences de Newton fur les couleurs 
de la lumière , le P. Pardies > Jéfuiie , Pro- 
fiteur de.Madiémattqne au Collège de 
Paris j fit quelques obfervations & propofa, 
quelques difficultés qu'il pria uit de fes amis 
.de communiquer à Newton. Celui-ci répon- 
dit toujours de la manière du monde la pluf 
aimable. Voici une de fes réponfes (a). 

în ohfervMiordius R. P. Ignatii Pardiet 
quas ad tt dtnuô eonftriffit > an majus Jît 

( I ) Oputcule 3UV. Tflme L page J75. 
( t ) Opuicule 30^ Tome IL pig. nS, 
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ililiWHtMtis- 4rgumtntum > fuod huit nfyonn 
Jionibus vint oimtem attribuit i an ingenii , 
fuod objtâiorus profonit > çua , fi non proie 
tolUntur , doârinam nojlrant fruftrari po/* 
fini, vix dixerim : utrum^e fant ad dettr- 
minandam vtritattm optimè eonducit ^ e^cit. 
que ut aectptis ^amluèirttiffmt rejpondtam- 
■ Kewton entre eDfuite en matière. 11 die des 
dioCeî qu'il n'eilpas néceUaire de vous rap- 
porter ici ; nous les avons difcucées dans le- 
Uvre I. de cane vielkEtéraire. La fin de fa 
lettre etttcmitqaihl&^-Rjn'treHdivtrôPatris 
condor in omnibus conjpieitur t indique me 
dus effertndi bemvotemiatn-, qui miki mini- 
me oonvtttit. Quod tamtn nojtra non difpli- 
emt,vekementer gaudeo^tvde.Jepoottois Vous 
citer , Moolîear , cent autres lettres de 
Nevton qai proeveroienc anfli bien qoe 
cdiesque je viens de vous rapporter, que 
SQtre^iiilolbphe étoic 1« (^ pplir le [rfuf 
^oz f & le plus ^me des hommes. 11 ma 
_refte maintenant à vous expofer qwlqasï 
traia qui ce feront pas déplaces dans d 
T» littéraire ; ils feront la matière de la 
(citre faivaoïc. Je fuiSj &c P j 
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LETTRE SEPTIÈME. 

Diffirtnt Traits de' la vit it Newton, fi* 
mort i fes ohfiquts ,fiijîgurt ,fon carat~ 
tin, Êlogts qtion lui a donnés. ParaU 
Uîe de Vtfcants & & Newton par M. dt 
FontenelU. Parallèle des deux m$ma, Pàin^ 
lofopkes par Du Saudorû 

QUoiqyç que la.vieliitétairedfe î^ew*. 
ion nQ doive être dans le fond qae 
llÙftoire dçs ouVfages qu'il a- donnés au 
Public »^ il eA ceruios traits dans Ta vîft 
p(d:tique> Mon^euc^ que je csois -pouvoir 
Vou$ Mettre fous les yeiut. Air U &a de kh 
lè(;onde partie de ce' Traité de paiic ; ils 
Htë foot pas étrangers à Neircon coaûdèré 
Cotnme Phyficien. Ce fera l'ordre Chro- 
liologlque que je fuivrai dans le iccit que- 
Je Vais Vous en faire ; f.'îvitecai pat^làbîok 
des longueurs. 

En l'année itfST-j le Roi Jacqoes IL 
ancaqua les privilège] de rUniverHcé dtt 
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Ciaibri<{ge>oîi Nemton occnpoit Hoeduiiie 
de Profeïfeur. L'Univerfité chargea notrt 
Philofophd de les défendre par-devant la 
Cour de Rautt comni0on , & dans le Pal- 
lemenc de convtmion qui fe tint l'année 
fuivante à ce fujet; & elle eut lien d'être 
^tisfaite du choix qu'elle svoit fait. 

En l'année 16^6 il fut nommé Gardt, 
& quelque tcms après Maïtrt et laMonnoyt. 
{1 eut cette dernière charge en réconipenfe 
des fervicei imporrans qu'il avoir rendus i 
fAngteccrre dam la refonte prévue géné^ 
xale qui fe fit en ce tems-lk. Sa fcience dit 
calcul ne lui fut pas iautile dans ce poAe; 
fa Table des tffais its Monnoyts itrangsrtS 
«n eft une preuve inconteftable. 

En l'année itfjjp l'Académie Royale des 
Sciencesde Paris le pria d'accepter une placé 
d'Affbcié étranger. Elle fe feroit plutôt pro- 
curée est honneur, lî ces places 'euflènfc 
été créées auparavant 

En l'année' 1701 il fïit de nouveau 
choifi Membre du Parlement pour l'Uni- 
verfué de Cambridge. M. de Fontenelle re- 

P4 
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marque i Cette occafîon que c'en un et^ 
leor de r^arder les Sçavans comme peu 
propres aux grandes af&irei. Oa ne fçao- 
xoic pour l'ocdûuùfe les confier ta meil- 
lenres maîas. 

Eq l'aonée 1705 il fut éhiPréfîdent de 
la Société Royale de Londres ; & il le fat 
35 ans de faîte. Il l'anroû: été plus long- 
ten» > iî fa vie eut été plus longoe. Si cet 
«itemple eft unique dans cette célèbre Coni-- 
pagniçj c'eft qu'elle q'a pas encore eu , Sc 
qu'elle n'aura peac-étrc jamais un fécond 
î4ewton. 

En Paonée 170^ la Reilie Anne le fit 
é3ttvaUer. Les Sçavans en Angleterre ont 
dioic d'afpirer aux plus grands HooneurSi 
r £n l'année 17221! feE^wfa de fesfono 
dons à la Monao)K fur M. Conduite, k qui 
jl avoic donné une de fes Nièces en ou^ 
fiage. Il avoit alors 80 ans ;^ & la fitnté 
commença dès-lors k exiger les plus grands 
méqagçmens. Perfonne n'étoic mieax en état 
que lui de,fe.les procurer. Malgré les bicni 
^onKafes qo'U SToit £lh à £l Ëimilie pei^ 
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'Sàat U v!e> H lui laiffk à & moct &ft <ni 
haie cent mille livres. Les Sçavan en Angl»* 
terre iie:l'e'ConteRKat pas , comme dans biea 
d'autres Royaumes , de vivre de gVoire. 

Enfin le 20 Mars de l'année 1727 ^ 
Newton mourut à l'âge de 85 ans. Ses ob- 
léques forent ï peu près femblablei à cel- 
le» des T€t» cooronnéei Son corp fut tx- 
|>olê ïw un lit de parade dans la chambre 
lie JéruCitem. De là on le porta dans l'Ab< 
taye de WeftminAer oîi font kl tombeaux 
des Rois d'Angleterre; lepoile étant fou- 
tenu par Mylord , grand Chancelier , par 
tes Ducs de Montrofe 6c Roxburgfa, & par 
les Comtes de Fembroke » de Sulfez & de 
Maclesfield, tous fix Pair* d'Angleterrfr 
X'Ëvêque de Rochefler fit le lètvice ,~ ac- 
compagné de tout le Clergé de l'Egtife,. 
i&Ie Corps fut enterré .prèsde JTentréedu 
chosui. Une Nation qui honore ainlî le mé^ 
xke, doit - avoir naturellement un. grandi 
nombre de Sçavans; auâî les grands-Honv 
tnes fcMii-ikccunmuns en Angleterre. Nem> 

USL avoù ktûUe médûcK) l'œil fort vi£ 
Va 
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ai. forCpoKaot^ la {^yâono^ùs ^réidïle 9è 
vénétabl& il ne iê fervn }«m«ùdBiwiene^ 

toute & vid. Ce. forit-J** j« .lîiMWu»» d* 
4^^ bi«a nlinwewM j putù^j^ vggfrdùai 
d'après M à% FomcMHe.qBlmQ !«»« fi»ur^ 
nis , que Le nom N«wc{m le$ joAifie. £it 
voici. <^«^Ba auttes: plw:ifitér^i%' No« 
tre Piuk)rcçl».âfQiji; «âi:^r«fte^iwiiuadefle ^ 
£mplff,. &.-a^l«i $e.piafBQ{i»ilM&ibAofe£tf 
Kamourde]^ triln^uÛlité.. 11. ootks tacontè- 
tutMnême t^s de) ;ci)jeôions qui- relevé- 
leqt contre ibn. Xiauç 4'0ptiq>le , ^.»^ 
tsfdtfrçnc I*ii]iprc0i5ïn-de fdiH dQ^Q-aâoéeA. 
Tout iwnnK ,. dit-il » a c«tc pceiitoii , fu» 
Jàcr^t. U r^os â lu glair* , /«ar^usUm 
rM à une ombn foffàgère. Mé argturm. imr 
fruétmliSf^uedf. filtrat». .c^^tAodv', tmte^ 
jtits perdideréOn- quittent ^ rtm frwrsus Juij^ 
-umùaltm ( 1.^.. L'indtÔëFCDCe qii'iV naît 
.pour la.gioire, n'a. psiempàcbé cpi'aBHe 
lui aie donné pendant fa vie & aptes ^ mott 
ïts éloges les plus extatiques. h&'^Cfataai 
■ t • ) Opuftidei de- NfcTM«*n , T«n* I'-ïw«.'-3iV' 
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«le tom efi tiré d'tme Épiire qn©' Mr Ue 
Voltaire a mife i la Têtç de fes Élémens 
de la Philofophie Newtonienne. Ee Poëte 
apoflro(Jiant îés Anges même , leur parl§ 
de la forte; 

Confidents du très-Haut, fubflançes éteN 

nelles , , 

Qui brûlés de fes feux , quicûavrez de vos 

ailes 
Le Trône où Votre Maître efl affis patirf!' 

vous , 
Parlez , du grand NewtoQ ^'èàez,- vous 

point jaloux ?. 

Cette Epitrè cbntÏMtt cependant (k gran* 
des beautés, que faurai occarKmde voùi fairg- 
âdmirerdanî cette 4ettreiMÔme: Voici queï^:- 
flues anir» ëlo^es ^mn^ entïioirfiafiës 8ir 
par conféquônt ttwffts 61df|fiïé!f'ae ïa'Vérii^,- 

On voit em^ ■ Mttftfiéar ; dans ' l'Ab* 
baye de Weftmiiifttr un- foperbe mônu^ 
èkm ékvi V la gloire de Neifcoïi. Ar«- 
ccttè infcfiprion^ ■ ' - • ■ ^ 

2!« 
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, ..■I . . -,■ ' " > m 

H. S. E. 

J, Saaau Htimcnus E.çtus yittrarut 
Qui , animi vi frofè divitti » 
Plaïutarunt motus i .figUTAf^ 

Cometarum /imitas f 

Oetaniçue afius , 
'■ Suâ M'athejt facitm prafirtlUt y 

Primus dtMonJlravit, 
Raiiorum, lueis di^ffîinilitudi'nts , 
Colomm^ut inde nafçtntiumproprittatitf 
0ias ntmo- anti JufficMus. trot , 

Ptrvtfiigavit. 
Htaura, A/in^itatis.t S. Scrîpttint 
Stdulus ,fagax f^us inurprts, 
pti.O, ^f Ma.jfft.Mtm- Fhilofofhià ap^ruitii. 
Eyàr^eiii Jtmplicitai$m ■ Aiqriius txpre^ 
Sm gratuUatur Mo^talts. 
Tult , tantum^ue txwiff*-. : 
Humani gtntris dtcus, 

Hims XXV. Dtc. ji.V. JUVCXLU^ 
Càiit Mut, XX MPÇCXX^ll 
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Je roufcrîsv Toloncien , Moniteur , I tous 
[es éloges qu'on donne dans cette infcrip'- 
tîon à New^ton > confldéré comme Phyfi-' 
cien , & comme Mathémaûcien. Ce qu'il 
a écrit for les Planètes j les Csmétes , le 
Bux Se le reflux de la mer , la lumière Si 
les couleurs , fuppofe en effet un Génie ex- 
traordinaire, j'ai prefquedit créateur, am^ 
mi yi prop^ divinAftrvefiigavlt. Mais quand- 
même je n'aurois pas te bonheur d'être éclai- 
ré des lumières de la véritable Foi , je mâ^ 
garderois bien de regarder Newton com.- 
nie un interprète fîdéle des faintes Ecrî^ 
tures; j*ai parcouru fon commentaire Cat 
rÀpocaripfe & fur Daniel; Ce n*eft pas U 
la feule chofe qu'il y ait a reprendre dânl 
cetïe infcription. La fuivame eft d'un tout; 
autre goût i elle eft du Fameux Pope^ 

Ifàaeus tftvtonut 
Quem immortakm 
Ttfiantur Ttmpus, Notura t CatUMf 
\ MortaUm 

Jfof Jt&nnor fatttun. 
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Pope joigait à cette épîtaphe deux ven 
anglois dont ta penfée efi celle ci : DUa a 
dit : q^t îiiwton foh fait (^ là lumière Of 
4té faite. L'Editeur des opufcules de New- 
- ton l'a rendue en un dilUque qu'un bon 
Ecolier de Troifième avouerait avec pein& 
Naturam , légiste fua. nox atra têgeSat .- 
Sit Nev>t»nus t . ait Dtus , & lux eunBa 
fatrunt. 

Il a mieux réu0î dans l'application qu'il' 
a faite à notre Phyfîcien de, ces-deux vers 
de Lucrèce. Il remarque très à propos que- 
Hewton les méritoit beaucoup mieux que; 
ce Poète Fhilorophe. 

JÎvia Pifridum ^ragro loca , nuUius «M» 
Trita folo s juyat imtgras acsedtrt fontes ^ 
^tquthaurire . . , , 

VouK me' permettrez bien de vous citei 
«ncor'e » Monfieur ^.qpaelques lambea^ux d'u- 
ne Epicre magni^qne de M. de Voliaire 
«n llionneur de I^wtoa^dont je voDsaî' 
déjji p^é: Ces fortes de citations ne d^ 
parent jamais une vie' littéraire^ I<e Poëce* 
" jend alnfî les loiit del'atuaâwn fe^'liétéi 
jrogêné'ité de la lumière. 
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pîeupirle,& le cahos fediffîpe iifa voix: 
Veis UD centre cooMoun xom gravite à U fois.. 
Ce ttSon fi putflant , Pâme deUaaturCj 
Eioit: enféveli dans une nvic oUoire ; 
Le compas dé- Newton mefiirani l'Univers;. 
Levé enfin cegraa^ voite 6c les QeuK font. 

onverti, 
Il déplojieà nies yeux -par imr-main (çw^ntci , 
J>S l'Aftre desSajfops la robe éùncelante^ 
L'Emeraade , l'Azur , le Pourpre , le Rubis ^. 
Sont l'immortel liCTu dont brillent fes habits. 
Chacun de fes rayons dans fa fubUance pure, 
7ortQ en foi lés covileuis dont le pointlit. 

nature , 
Et confondus enfemble^its éclairent nosyeuir, 
lis animent le monde,ils empliflent lesCieux. 
Le cours des Comètes ellencore dépeint 
dans cette Epitre d'une' manière très vite 
^ très poëtique.' 

Gométes que l'on craint ï. l'égal da Tonnerre,', 
deflTez d'épouvanter lespeu|Jes de la Terre i. 
Dans une ellipfe immenfe achevez votre cour*, , 
jK.emontez> ^^pdez près de l'Afire des 
<. ■ .-ipvas.} • " : ■•.. - ... 
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liMicertos feox, volez & revenant &ni ce0^ 
Des Mondes épuifés ranimez ht TÎeiUefie. 

h'ilogt que fit lé &neiis Halley de l'il> 
lufire Nevrcoo , nous d<HiBe ponr le moins 
uneanffi grande idée dece grand Pbjfideiu 
On le crouve à la têt* des Principes nu^ 
thématiques ^elu Philofophie naturelle. Je 
jte «ois par qu'il Ibic ici déjdacé.. 

I N 

VIRI PR^STANTISSIMI 

ISAACI NEVTONl 

OPUS HOCCE 

MATHEMATICO-PHVSICUIfl^ 

Szcull Gentirque noAix decni Egre^unk 

jEJf N tiii norma foli, C$^ Myà- Hhrémùaât 

motitf 
Cemputus enjovisi & gwu , dim frimordiê 

rerunt 
Pangtrti , omniparerts hgtS rhlart Crtatat 
■iioliiit f at^ue optrum qu»funimttHfi ioeiii^ 
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htiitta panêuntur vi3i ptnttrattA CttU ,'- 
tfee lattt txtrtnos quà vis cireum rotat orHr% 
Sol folio rtfidtntadji/ubet rnitaîa prbnv 
TtnJere àt/âtn/u', rue riêo trtmiu eurrus 
Si(iatot fatitur va-fiam ftr inaiu tnoymt 
Sad raph immotis , /i etruro , fingulâ, gyrU» 
Jampam horrifich ^xjkviafitxa Comttis) 
Jam, non miraimtr barbati fkanoimn» Aflrt, 
i>ifiuous hine tanJem fui eavfi Mgtrui» 

Pha$t 
Tt^ùr kaud tequis graditur t tur fuUk^ 

judlî 
Baâenus Afironamo ttunuronim frttru re{ 

eufetî 
Cur nmtaat aodi , curçia Augtt progridiuni 

tur. 
Vijiimas d> quanùs rtfiuutn V»ga eyiuktit 

pontum 
yirîhus irtiftllit ,fe0s duntfiuHUus idlvainr 
Dvftrh , ae nautis fit/^9af nadât art/tas r 
'AlttmU vicibus Jufrima ad lïttora paijanr, 
Qua totiis animos vtftrum torftri fopkomm-^ 
Quaqut fiholat frufira, rsuto eertamiat 

rtxantf 
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Oèvhf cff^gieimus ,nubtm,f$Utnt* a^tduifL\ 
Javt dubios nuUA laUgœt fragravst trror y 
Qi^is Suftrùm fenttran dames atqut ordM 

C<dL 
Standere jMhUmii gtnii eonetjps aeumtn, 
. Surgiu mortaUst uritnns mittitMeurMi 
^tqut kinc ealigtnm vins dignofiite tiumis f 
ji fecudian vif A longi latiqiu rtmotm, 
Qyi fififtis juffit tabuUs tomftjftrt etedat, 
Furta & adiUttria j (i<ftrJHra vriiairta fiau- 
^ - dkl. 
Çuiv vagis poputts clreumdtrt mttniiM 

uriis 
Auâar erafrCtrtrhfrt btmiit munire gartiS s^ 
Vtl- qui turarum Itntmtn frtffit ab-uvâ $ « 
yd qui niliaeâ menfiravit aruTtdine pi^os 
£onfociart fanas fBCulifqiu txpmtrt voCts g 
Humanam forum minus txtulil : ut pote pauem 
Re/piciens miftra tantitm falamn* vira. •■ 
Jam verà Superif eonviva., edmlttimur , «ïti 
Jura poU, traSare Ëeit i jampit ahdfta cacte 
Claufii;^. patent tarât rtrumqu» immeiiHt 

ordo , 
t$- qua pntteriti latiunint fxcul» miodU- 
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^ Tt^atttonfirantemtiuewa.etUbrjUeeaniznis^ 
Vos 6 ealieolam gaudeneet ntâare vtfci , 
Newtonum eUufi ri/eraruem Jètinia veti ^ ■ 
tftweonum Mujis eharuitif cul peâore furo 
WhabuiadeJl,totaque iacejjh numine mtniemA 
tffc fas tfi^ prtfius Mortali attingtn Divos^ 

Ajoiuons, Moniteur., aux vies littérai- 
res de Oeâuries & , de Kewton par ce 
qu'ont dît de ces deux grands-Hnmme^ 
deux Ecrivains da premier mérite, Ecou- 
tons d'abord Footeaelle : c*Ëft . ain0 qu*ii- 
s'exprime dans l'éloge hifiorique que je voujt 
ai cité (i. fouvent. 

» Defcartet & N«v«>n qui fe trouvent 
»- dans .une A grande oppolîcioa ,. ont eu» 
» de grands rapports. Tow ,deux ont été' 
» des. Génies du premier ordre > nés pour 
» dominer fur les autres efprits , & pour 
a fondit' des empires.. Tous deux , Géomé- 
» .tries . Qxcelbnsyjnt vu U néceflîté de tranf- 
» porter, la Gfpmécfie dans la Pbyfique^ 
» Tous deux ont fondé leur Fhylîque fur 
» une Géométriâ , qu'ils ne tenoïenc gre& 
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V qoe que de leurs propret lumières, Mds 
» t'uo f prenant un vol hardi, a voûta le. 
» placer 3t la fburce de tout: fe rendre mai- 
» tre des premiers Principes par qaelqne» 

• idées claires £c fondamentales j pour n'a- 
» voir plus qu'à defcendreaux phéttom»-. 
» nés de la nature , comme à des confé- 

• quences néceflaires t l'autre plus timide* 
> ou plus modeile , a commencé fa mar- 
» che par ^appuyer fur les pfaéooméoci 
» pour remonter aux Principes inconnus t 
» rifolu de les admettre , quels que les par 
» donner fencbainement des confëquenccK- 
» L'un paît de ce qu'il entend nettement» 
» pour trouver' la caufe de ce qu'il vbit. 
» L'autre part de ce qu'il voit, pônr'eir' 
» trouver la canfe foit claire t foit oUcnre. 
» Les Principes évidents de l'un ne le con- 
ir doilènc pas toujours aux pbénominer 
lï tels qu'ils font ; les phénomènes ne coD' 
» duifent jias toujours l'autre à des Princi^ 

V pes aflfez évidents. Les bornes qui dam 
ir ces deux routes contraires ont pu arr£> 
» ter deux hommes de cette e^ice^cen* 
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^ ioat (NU lei boroes de leur efpnt 3 mais 
ff celles de Pefprit Iiumain. " 

Le F. do Baudory Jéfuite, dans fa fa- 

œeulè Harangue fur tes laventmrs Je now 
veaux SiftéiMt t^i^'çota.D&kaLn^^ Newton 
a.vec autant de fuccès que M. de Fontenel- 
Le. Voici les pfx>pres paroles de ce célèbre 
Orateur ; les traduire , ce Jèroit les aiïbi- 
blir. Uade £alsr ille repentinuf quitotâpaf- 
fia in Europâ non ita pritUm exarfit , d< illas 
prajirtim difiiplinas qua ia rtrunt naatrA- 
lium difqutfitiont vtrfamur »fuis affiavit Ig- 
nibus. Surrtxit nimirum magnus ilU vorti- 
eum fabrieator Carttfius. f^ixptadula vor- 
tieamfiruâura gyravit in Gallii , cwntea 
omnid Jîmul ingeniojtoJtm eorrtpta, motu,cir* 
atmagi in orbt philofophito vifafunt. Hine 
arieti crehro vortices ùnpetuntur > hinc Uvi 
vorticum decUaatione iâus eladuntur ; hinc 
vacuola tanguant eunieuli furtivo éucuntur 
affultu ad miukinam difiwbandam > hine 
pulviris unuijfimi jaâu referaatur koftiUs 
eunieuli d- oitaranmr. At tcct dum vorti~ 
aofa /ubfiruâio acrittr .im^ugnata » acriter, 
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Mftnfanavis fitmaxur in dies turmls aumî^ 
■Uaribusjtcct aitn/iilâ 'GaUiea PhUoptfki» 
rofà eonfonâ, , ^ù ftruf^ amutâ , in gallî- 
■aimjifitm^s Inveitttaan novaproctUa deto-* 
rua. Gms aguUiAriiftmftr Attùca , m S'ifU-i 
ma Gallieum in EuropA praponderet j kuic 
^nglici Sifiuttatis opponit aquipondium. Jam 
propè dominanum canèfianam mpu^omm 
4Qto virium luântaint audaStr , quamvis la" 
tenter , parât impttere AttraSio aeiftonian^, . 
■Grandi certamen? Nihilagitur minus , gaam 
■«rbis pkilofophici Prineipatus.Velfi GtUlia 
i^ewtonianam- viâa faUatur oportet 3 vtl ^ 
Cartifianam Anglia. Utra firv'ut alttri , an 
Roma Carthagini , an Romte £arthago. Par 
in utroqiu Duce artis perïtîa ,par amtdatiot 
fid longé di/par arma philafojAica traSanS 
ratio. Carufius ipfa natura primorditi prima 
orrait impttuj indèque ad varia JîgiUatîm 
rtrum naturalium tffeâa fponte dtUhitur i 
Ntwto ai ifftâis coûté acfujpiciefé yiam aufi 
picatur f d> Us innitendo -ad primordialet r<- 
runt fontes eonatttr ptdttaitim adrepere. AU 
tv^rinmm aautra /caturiginem eudaâv oc-* 
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40p*l p ^ ftquacti înde riyuhs ptrttntai tx-^ 

plorando ; alttr harit printum in rivulis y ti» 

KQTum, wfiigta rtmaienio- ad lattntent fcatu-' 

rigintnt iur tluâMur. Cartijms , quamvit 

fratuntt aptnijfim&. Frineipiorum firie , non- 

nunquam aitrrat in tvolvtndis nature tj^c~ 

tibus s Ntvto , quamvis tffulgtntt pattntiun 

tffeâuuia luce , Japè ealigat in difquirendiff 

Principiis. Aller in confiruendo audaciâ plut 

quant kuiaanà ï atter in catnputando plus quant 

alatâ velocitatB. iUe planior ac dilucidior !»• 

guitur omnibus, & omnibus inulligitur ; hie 

obfcuriar Jolis loquitur viris fagacij^mis ^ 

d* eorumfœpè fugit intelligentiam. Galluf 

mort Gallorum pugnat medià de lucttpro' 

eurrit in aciem nudo piSart i amaividtri, 

nec limtt vulnerar^ Anglus profundâ fiptus 

eomputationum obfcuritatt , in umirâ dirai- 

eat , d- ocalos tludtndo vulnus eludit. Car~ 

tejtwti denique eum ducibus illis audacijp.~ 

mis & exptritntijffîmis eonftrre mihi poffe 

videor , qui amant in piano ac patenii aciem 

înftrutrt j qui fie agmina confertis ordini- 

ius dertjant » ut ae miaimo quidem looi vu-. 
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eut inUrfiiûo ^finam ai invietnt ftgrtgtÊri^ 
fui omnts vafiijpnù eorforis parus ta. ma' 
tuum aquai'tl'uatt. umptrant p eo tmerfi tur^ 
maruntAc Ugionumjùu difponuat , ut ifui~ 
tu ac pedius, Jlationaria ac Uvis armatu-' 
TA fi mutuô auaruur aquUiirio ; NtwtomM 
yerè iueibus iUis vtrjutis d> alta mtditaitU- 
hts r'ui eontuUrim j quiamantptr airupta 
montium , ptr îoea, dejèrta , vacua d* cùn~ 
€AVA , cajlra metari , qui di^mulando , f jp- 
flarando , /peculanào ^ experimdo btUum gt~ 
TJiat t rue tam aperto marte > çuam occulta 
molitioru , quota imptrviâ eott/Uiorum e^Ui- 
gint viâoriam ad fi -conantur attrahtrt. 

VoiUi , Monfieut , deax Fhilofophes bUn 
oppofés. Je ferai curieux de içavoir corn- 
tnenc de leurs deux SiAémes vous en for- 
merez on dans leqoel il entre à peu près 
autant de Cartéfîanifme que de Newton^i'' 
fiifme. Auffi attends-je votre première let- 
»e avec encore plus d'impatience que toih 
les les autres. Je fuis, &c 



LETTRE 
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A iftvvton ^ff, 



LETTRE HUITIÈME. 

fondefiunc dt la Chronologie de Newton. 
Idée générale de cet ouvrage. Figure de ta 
Terre découverte par Newton. Examen de 
■têtu quefiion renvoyé à la rroi/îème partit 
de cet ouvrage ; paur^çaoî ? 

JE ne fçaurois , mon cher Qievalier i 
finir la vie titcéraire de Newcon t fans 
vous dire un mot de fa Chronologie. Cet ou- 
vrage a un rapport très direâ: avec l'Af- 
ieronomie ; il a donc un rapport au-moini 
indired avec la Phyfique y & par-là mê- 
me il mérite de faire partie de l'Hiltoire 
d'un des pks grands Phyficiens, pour ne 
pas dire, du plus grand Phylicien que 
l'Angleterre ait produit. Le fondement du 
iylléme Chronologique de Newton eA une 
obfervation qu*il eft impoffible de révoquer 
en doute ; c'eft le mouvement des Etoiles en 
longitude qui leur fait parcourir d'Occident 
en Orient i degré , dans l'efpace de 72 ani. 
Tome II Q 
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Il prétend que > du cemsducêDTauieCbirott^ 
U première Etoile de U conllellatîon à'ji- 
ries (e crouvoic au a.z* degré & à la xz' 
minute de la coiiftellatîon de Pi/ctJ.W con- 
clut Je là que depuis l'année 1685) jufqu'aa 
tems du centaure Cbiron, ou «.ce quiie- 
vic^it au même , jufqu'au tenu du voyage 
des Argonautes, la première Etoile de la 
conftellacion à'Arits aeuuD mouvement en 
longitude de j<ï degrés & 2p mimices; ce 
qui donne 2611 années. De z6z^ , 6tez 
itfBjt; il vous refte pjS ; & vous fixerez 
avec Newton le voyage des Argonautes k 
environ pj8 ans, avant la NailTance du Mef* 
fie , ou à environ 4^ ans après la mort de 
Satomon. M. de Fontenelle remarque à cette 
occafion ( 1 ) que pat ce calcul le voyage 
des Argonautes , & tous les événenaeos qui 
le fuivent , font rapprochés d'environ ^00 
ans de l'Ere chrétienne. Ce fyAéme a été 
attaqué par bien des critiques. On leurre* 
proche en Angleterre de ne l'avoir pas 

( I ) M^moiret de rAcadémie des Soieacu, ao- 
BJc 1717' pas- 1^7- 
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Compiis. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que 

M. Hilley préienJ que coui raHonumi- 
que de la Chronologie de Newton eft io- 
concevable : c'câ Là un grand ptéjugé pour 
cec ouvrage. 

K y a encore , mon cher Ctievalier j une 
découverte de Newton 4ônt je n'ai pas eu 
occafion de vous parler j c*eft la détermi- 
nation de k figure de la Terre. Il a prou- 
vé parles loix des forces centrales, que 
le globe que nous habitons > devoii être un 
iphéroiiie applati vers les pôles N A ( Fig. 
*3, FI. 4. } , & élevé vers fon équateur B C 
Il a plus fait ^ il a alTuré que l*axe N A : 
au diamètre de l'Equateur B C : : 2251 : 2 jo. 
Vous comprenez bien que je ne pa0erai 
' pas fous filence un point de Pbyfique auffi 
important. Si je le réferve pour la croifîè- 
tne partie de cet Ouvrage ; c'eft que je pr£< 
tens adopter purement & fimplement tout 
ce qu'a écrit Newton fur cette matière^ 
La première lettre que j'aurai l'booneuc 
de vous écrire , fera le commencement mê- 
me de cène tioifième partie. Je fuis , &c. 
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RÉPONSE 

A U Lettre précédente. 

VOtrederoière lettre me prouve , Mon- 
fîeuf , que vous vous attendiez à re-, 
ccvotr l'abrégé de U Chronologie, de New- 
twi>d£ la part d'au- homme qui a'étoit 
diargé^ devoui rendre compte de la plu- 
part de fes opufculcï. J'avois en effet peu- 
fé Sk vous l'envoyer ; mais bien des raifon's 
m'en ont détourné. Et d'abord c*eft un 
ouvrage très volomineux, qui n'a qu'un 
lapport très^indirea avec la Pbyfique i 
l'Analyfe que j'en auro^ feite , n'auroît- 
^e pas été un hors d'œuvre dans la vie 
littéraire d'un homme que nous nous fom- 
rtc» fait un devoir de ne confidérer que 
comme Phyficien f j'avoue que l'obferva- 
Eîoo dont vous me parlez > n'eft pas tout- 
à-&it étrangère à U Phyfique ; mais eft-il 
bien far que , lors du voyage des Atgo- 
(UUKS , U preRÙète Ewile de U confteU. 
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lation i'^r'us fe trouvoit au sa* degré St 
à la 22* minute de la conftellation de Pif- 
ces ? tes Tables de M. de la Hire ne lui 
donnent pas cette place. Vous ajoutez dam 
votre lettre q«e par-là le voyage des Ar- 
gonautes & tous les événemens qui le fus 
vent, feront r*approchéi d'environ 5°* 
ans de l*Epoque de l'Ere chrétienne ; je 
!e fçais,& voilà ce qui me fait regard*: 
comme ruineux le fondement fur lequd 
-porte la Chronologie de Newton. Ijs P. 
Souciet Jéfuite prouva autrefois à Newton 
lux-même que les Monumetis tes plus au- 
thentiques dépofoient contre fa manière de 
calculer. Voici fei principale! objedioni 
aufquelles je ne fçache pas que Ton aie en- 
core répondu. 

i". Dans le fyftéme Qrronologique de 
Newron , J. C. vint au monde l'an 6i-] ds- 



puis 



la fondation de Rome. Le P. SouGÎeC 



prérend qu'une pareille aflertion eft în- 
foutenable. En effet , dit-il , J. C. vint an 
monde fous l'empire d'Augufte. Or depuis 
la, foadatton de Kome jufqu'aux Empo: 



Dçi,.=.JnGoog[e 



$€a La Vu tîttirmîrt 

jrears, îls'eft écouU 7ioans; puHqae leg 
Rois goDV^nerent Kome pendant 243 ans, 
& les Conflits pendant 4(^7. Donc J. C 
■fi'eH pas venu au monde Tan de Rome 617. 

29. Une médaille d'Adrien nous apptend 
^ae cet Empereur fut déclaré Conful poiu 
ja croifième f<ôs> l'^n 874 de la foadatioo 
de Rome. Donc fi J, C. eft venu au mon- 
de l'an de Rome 617 , Adrien aura vécu 
ll^tn de J. C. 257. Mais nous içarons qu'A- 
drien-mnaruc le 12 Juillet de Tan de ]. C. 
138 ; donc l'Epoque de l'Ere difétienne 
^e àoit pas être fixée à Tan (Î17 depuis 
la fondation de Rome. 

5*. L'an 1000 de la fondation de Ra> 
me,y fous le croifième Ginfulac de Philip- 
pe le père, &le fécond Confulat de Phi. 
lippe le fils J à l'occafion du nouveau lîé- 
ele, ces Empereurs célébrèrent des Jeux 
:féculaires; donc l'époque de l'Ere chie- 
.tienne n'eft pas Wn ôï-j depuis ta fonda- 
non de Rome. En effet dans ce fîAéme il 
faudroic dire que ces deux Empereurs ont 
vécu l'an de J. C. 383 i & nous fjavoos 



Dçi,.=.JnGoog[e 



it iftwton. ^6^ 

par l*l£fioire qt^ils fiireac niés Pan de J.C 

4*. Newton danj fa Chronologie veut 
qu'en général'les règnes Toient de i8 à 30 
ans chacun. Or on trouve qu'en Europe 
celte durée pafle toujours .pour chaque 
Prince , l'un portant l'autre , di? huit & 
même vingt ans , & roule entre 35 Sx, ^S 
ans. Donc la Chronologiede Newton pen- 
te fur une faniTeTuppoIîtion. Ces preuves 
ont engagé le P. Souciet à renoncer an 
liAénie Chronologique du Philofophe an- 
glois > & à propofer aux fçavans le lîûé- 
me fuivant. 
Création du monde. L'an avant la naiflan- 

ce du Meflie. 4020 

Le Déluge. L'an du monde j6S6 

L'encrée d'Abraham dans la Terre de Cha- 

naan. L'an du monde 3o8^ 

La fortie des Hébreux de l'Egypte. L*aa 

du monde 2S1X 

La fondation du Temple de Salomon, L'an 

du monde sppi 

La conquête d'Alexandre. L'an du mon- 

04 
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I^ nai0aDce d'Augufie. L*an da nmode 

3959 
Z^ naiflànce Je J. C. L'an da monde 40*0 
Le peu que }è viens de vous rapporter, 
Monfieur , doit vous faire comprendre que 
rejstrait de la Chronologie de Newton ,fe- 
roit un hors d'ceuvre dans la vie littérai- 
re de ce Philofophe coniîdéré comme Phjr^ 
Jkien. ïl n'en eft pas ainfî de la Difiêrta- 
ticn fur la figure de la Terre. Vous ferez 
bien de m'en rendre compte daoi la troî- 
Hètae partie de cet Ouvrage , le plus exac- 
cément qu'il vous fera poflible. U me tar- 
de de commencer au plai6t cette ttoiliii&e 
partie. Je fuis , &c. 



fU du Stecnd ypUme. 
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btfojftbilïté du Plein dans les effaces 
. eilefies. Quefiiens que Ntvton propofi 
à. tout Fhyjkitn. Vèmonfiratioa de: 
rexiftence de Dieu. 93 

1,ETTRB ONZIÈME. Cau/i fhyfitpie de', £s 
affermie rifrajigihïliîé des rayons dtla 
lumière. Détail, des ftaif^téf qae con- 
tient la trentiènu çuefiion âOfùqut. {fj» 
LetiBB coozièMB. Dtuxefpécts d'attrac- 
tion admifes par Newton. Réfutation 
de la féconde efpèce £aaraBiotu hoist. 
de répuljîon. Réfutation de. ct.s. Loix. 
Siftime total propofépar Nemon. Fauf 
f^è de ce Siftéme, , !«* 

Jiéponfi aux fix lettres du Chevalier. ïl» 
LIVRE.SECOND. De l'opufcuU dt Nw- 

ton/ur leji/léme du Monde. 
LiETTBE PREMIÈRE. Première Loi de Ki^ 
pUr^ Explication ^ démonfl ration, de 
eelte. Loi. Seconde Loi de Kepler. Expli" 
têiiaii. Ç^ dmon^raiiao de. cette Loi 1 14 
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Hotetpaur Ufrtmére Uttrt, I3X 

ItfITB.B SECONDS. AncUnntti du SifiitM 
de Cofirmc. Image ftf\fibU dts mouvf 
mens des corps celles. Examen de la 
fitrce etntriféte Ô> du changement, gu* elle 
prouve. CanformiU des loix de la for- 
ce centripite avec Us loix de l'atuaSïon 
HeMonierme, Examen de ces Joix , & 
eonfiquenees qu'il eft faut tirer. MaffeS ^ 
dts corps cHefieS. f^olumes des même* 
.■ corfit. Tems'que Mettrait une Planète 
abandonnée à/a gravité , pour arriver 
au centre de fon. mouvement. Attrartioi» 
particulière des cor/s fiiiluifoir^s eom/; 
forét ayec-^attraâion générait de. la 
Terre. ^S 

Hôtes foitr Ufitonde lettre.. l53 

I^IIRE TIt.oi*lèMB Principes néctjfairts: 
pour ^explication dz l'ellipfe. Force dfr 
frojttHom, fm^mmu^mÊil^-^hé^-^ ^'"^ 
trifuge de, tout corps qui décrit une cir^ 
eoi^érence eUi^i^^ ElUpfes pltfnétai; 
reS' Différence gti il y a entre ces ellip~r 
, , ^ Ci c^ ^ font parfi^tmtfft s^.' 
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mitriquts, Caxtfi dé cette iiffértrue. V}^ 

Notes pour U troifiènu lettre. l8tf 

Letthe QOArTaiÉME. Cauft lies irrégulart' 

t4s dans U nouviinent eUiptique de la 

Luntt eonfidiré ut général. Augmen~ 

tetion de pe/anteur dans la Lune placée 

aux quadratures. Xfimnuùon de pe- 

fanttur dans ett Afire placé auxjî^' 

gies. Mouvement de f Apogée de ia Im- 

ne. Courbure diffireTUe dans fin oriile,. 

Mowîemtnt des Jtauds de Portittlunai- 

n. Précijffîûrt des Eguînoxes eaufét 

principalement par la Lune. 1512 

^0^^ pour la lettre quatrième.. ■ S02. 

XiBÏtre cinquième. Principes aifobuntnt 

néctffairis pour pouvoir afflgmr Us 

caufis phyjîquet du jUix C$* du rtjlux 

de la mtr. Explication des prineipau» 

phénomènes que nous fournit cette jaw/- 

■tiou. Calcul par lequel on détermine la. 

comité ^eau âtyée par le Soliil „ d> la 

quantité êtau élevée par la Lune.. IU~ 

ponjis a quelques dignités qui paroif- 

- fem naître 4u calcul de Newtoin . ao^ 



Dçi,.=.JnGoog[e 



T ABLE. 37» 

^olts pour la einquUnte Utlra. Sjt 

IiSiTRB SIXIÈME. Siftéme de Newton fur 
le mouvemtm dts Comètts. Bifioire dt- 
U Comète de zS8o. Obfervations fhy 
Jîquts faites far Newton à Coccafion 
dit Comètes. D'iffirens fentimens fur les: 
queues des comités. Sentiment de New- 
ton fur ce phénomène. "Preuves fur Uf- 
quelles ce fentiment eJJ fondé. Change^ 
ment 'de la queue de la Comète , tantôt 
en barbe , tantôt en Chevelure. ajtf' 

Méponjè du Chevalier. 24^. 

LIVRE TROISIEME.. De l'ouvrage de 
Newton intitulé: Principes mathèmor 
tiques de la Philofopkie naturelle. 

Lettre FREMIÈrB. Idée générale de l'ou- 
vragt des Principes mathématiques de- 
la philofopkie naturelle. 347" 

L-ETTfiB SECONDE. Définitions adoptées par 
Newton au commencement de fon livre- 
des Principes. Explication de ces dér^ 
finitions. Sckoliefur la nature du tems f, 
de l'e/pace ,, du lieu & du mouvement. 
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lions four la lettre ficondt. 3j8 

'Lettre TRoisièHS. RigUs gJn^raUs du 
mouvement. Réflexions fur la. troifièau 
de ces loix. CoroUairts & fchoUe dont 
tes loix font fuiviu, Riflexiotts fur 
les CoroUairts ($• fiir le Seholie. 3tf O 

Képonfe aux deux lettres frieédentes, 3(^4 

laVRE QUATRIÈME. Vu eaUul des 
Fluxions trouvé par Newton ^ <i' de 
quelques opufadts eott^ofis far- tt 
Pkyificien. 

Lettre rnEHiÊRS. Proeis entre Newton 
<i> Litibnit^ aufujet du calcul irifiaiti- 
Jtmal. IdéegdniraU de ee eaUul. FrincU- 
fesfur Ufqutls il ^ fondé. Afpîuation 
- dt ce calcul à une. propi^tion de Géo- 
métrie. LeHimts de Newton dont la dé- 
monfiratien e^fi fondée fur eemtae eal- 
euL !t£8 

XetzRE seconcb. Sentiment de Newton fuf 
la nature des .Acides <i'fur les, eaufts 
dis Fermentations. Critique, de ce fen^ 
liment. Penfétt diyerfes dumime^ A»^ 
uttr fur différtms fiàtis dt Fhjifiqut^ 
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TABLE. 57j 

Rifitxions fur ets ftnfiti, _ . a87 

. Si^anji .à la Utlre frieéderut, 3J)8 

Xettke TROUiiMQ. Rifraâions dttalif 
miére. Règles çi^tlU ohfirvi m fi ri- 
fraâMit. Cauft dt et ^ènomÙH. TaHt 
des Ré/raâioas drtfftMfor Newtoft. Ta- 
hU des Réfraâions, drtJfitfAr M. dtUt 
CaiUe. Ces deax TtMis , quoi^ tris 
*xa3es, doivtnt di^rtr mtr'tUeS-.-faur- 
^uoif Méthode pour rendre la dtrnièra 
dt eti TaUts mtUt dans touu fitrted», 
Païs , é- dans tout Us ttms Je fani 
nie. , 3ji^ 

LbTT&E QUATRlèME. Wte0ti fuJIe TatU 
fui marque les diffénns degrés de eka^ 
leur. Ktmarques qui rendent très-intelU-. 
gUle la TaHe de Newton fur cette m*.- 
tièrA TabU de Newton fur les différent 
degrés de ch^Uur. Principes ô^ expé- 
r wtee r f o i twy âw r faj f ï wAmnw. -Éclair^ 
tijfemtns fur la Nature du Bifroioli 
<$• du Régule de Mars, 319 

KiBTTRS CINQUIÂMS. Idée générale du zj> 
tig^fcult dt Ntwton, Critique Jfun m- 
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droit it ctt ept/euU. Fremlts fat JAnon- 
trtttt qut ta. lumirt tft tm €orfS , C$> 
<^ fu» Ntmon Sa tettfourt mnfi ptà- 

fi. ,j. 

Lettre sixiêiib. Veux Itttres de Ntmvit 
fw frouvtnt qutl itoit fin earaâire. 

IiBTTKE SEPTlinS. Viffirents Traits it Im 
i^ît Jt Ntwton. SamoTt , fis ohfiqats^ 
fi figure, fort eara&êre. £logti ^u'on 
lui a donnés, ParalléU de Defiartu 
<> de Hevnon par M. de Fonttnelle. Fa* 
TéUiU des deux mtmts Fhiïofopkes par 
du Baudory. 03$ 

Lbttrb huitième. Fondtmm & U CHror- 
nologie de Newton. Idée gintrak d* cet 
Ouvrage. Figure de la Terre découvert 
U par Newton. Examen de cette quef- 
tion renvoyé à la troifiémt partie d» ' 
tet Ouvrage t pourquoi ? ^$j 

SJponfi â ta Itttrt précédente, ^6t> 

Fm de la Table. 
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FMttes A forrigtr. 

X Age S. Ugnf If- nuJu Ufiz ttaia. 

pig. xj. lign >!• r^Buionli/. léfiaâios. 

pïg. <o, JijR. 1 1 . partie /// pirt. 

pag. 64. l-grt. 6- differcoct J(/^ diSeieotet. 

pag- 9>. ''*•. »■ uni //. UDC». 

pag. 171. %>■:. 17. proportioa lif. ffDpofitioB4 

pag. .7?.%». M. (*)Hf. (fl). 

pag. 18». %». î. (OliC (i). 

pig. 184- lign, >. de /î/. dei. 

pag. t8o. f'^, 1. rfifoae />/. nUboi; 

pag- iS>l* ^'^. i9> f)4<J lif. Tw»/* 

pag. {oo. lifin. t%. minurct /ly. minute*. ' 

pag. }t»- /''?iM( If ériT.f»iucei/i/:degi{lt 

pag. J 18. lign, 8. quoique que û«3 que. ' 

pag. 140- lS^> >- uri/(/^ une. 

pig. 144. l'K»- J- fi«!i<m lif.fatim. 

pag. I J I . lign. 8 par ce itez par. 

Dant la Figure 1. cte la Ptanelte % , te point S^ai 
terfeâion B dgit ttie un peu Mi-dcffoiu dupoiniOk 



^it MU Rtlitur. 

VOuf mettrez tei 4 Flanchet & la lia ttuTolu^ 
me , ei voua tes pUcerei de maniice ^te Taq 
{mille lue le lfa« k v^ te* gifB>m> 
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